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FAITS DU JOUR
La sîtuaîSon ministérielle fait

i> bièî ^ es préoccupations des'
LSmmes politiques. On croit
1,'un débat sera soulevé a sa
éance d'aujourd'hui â îa Cham-

bre. _0_

La- Chambre a consacré sa
âance d'hier aux interpellations.

elle s'est occupée des grèves de
Marseille.

Les journaux publient de nou-
veaux documents sur la délation

dans l'armée.

m Guyot de Villeneuve vient de
rféBOser entre les mains du grand
chancelier de la Légion d'hon-
„ell P une. plainte contre les offl-
ciers'délateurs et membres de la
Légion d'honneur,/

—0 —
j.e'prdcèsde l'affaire de Cluses

s>e3t continué par l'audition des
témoins.

—o—

®n s'attend à., une grande ba-
[aille en BUandchourie.

JA CASERNE GAIE
Voici les bleus qui viennent de « rap-

pliquer » ii la caserne. Ils vont faire l'ap-
prentissage, parfois désagréable, du mé-
tier des armes ; les premières corvées,
l'exercice matinal dans la brume et la
gelée, les'« théories «, l'astiquage, les
revues, la. salle ..de police, et, pour se
donner du cœur et se distraire, la can-
tine, les bistros qui environnent les ca-
sernes, avec le vin au litre et les fran-
ches « rigolades ».

!
 %#

Ces jeunes gens, ainsi jetés dans une
vie nouvelle, livrés à eux-mêmes, sans
conseils, souvent hélas! sans volonté,
sont guettés par deux ennemis terribles
dont il faut bien parler pour les signaler:
l'avarie et l'alcoolisme.

Depuis que Bfieux a porté au théâtre
la question de l'avarie, il est permis
d'étudier le fléau qui décime notre race.
La conspiration du silence a cessé ; l'on
sait maintenant que l'hypocrisie ne sert
aérien et que le franc combat contre la
tare qui fait tache d'huile est encore le
meilleur moyen de servir la morale, de
protéger la santé publique et de remplir
son devoir.

C'est ainsi que de bons esprits, se sont
occupés de protéger nos iils, dès leur
sortie du lycée et au lycée même ; que
d'autres se sont occupés de vulgariser
les notions d'hygiène ; que d'autres, en-
fin, se sont attachés à défendre l'armée
contre le mal.

La date de l'incorporation au régiment
coïncide avec celle de la véritable éman-
cipation des jeunes gens.; aussi quoi de
plus naturel, de plus noble, de plus nu-;'
manitaire que d'éclairer les recrues sur
le péril qui les guette, de les mettre en
garde au seuil de cette- vie nouvelle
contre les dangers de la ville et d'es-
sayer de les préserver de ces deux lè-
pres modernes : l'avarie et l'alcool.

Il appartient à l'officier, pénétré de sa
responsabilité et de son rôle moral,
d'instruire les jeunes soldats et de les
mettre en garde contre les maladies qui
les guettent tous au tournant , d'une
aventure. La santé des hommes doit être
l'une des constantes préoccupations de
l'officier.

Voici, à ce sujet, quelques sages con-
seils que donne le docteur Bonnelle, mé-
aecin-major.de deuxième classe, dans
UQ appel pour rendre la caserne plus
saine, plus hygiénique, plus gaie :

Par la parole, le livre, l'affiche, les
Projections lumineuses, essayons, dit-il,
d'enrayer les progrès du mal, semons
«ans les régiments la terreur de la ma-
ladie et essayons de protéger ainsi ces
waves fils de. paysans, novices dans la
vie, qui, rendus plus craintifs, se laisse-
ront moins entraîner par les anciens,
Par les camarades des villes, toujours
Plus experts, plus frondeurs, plus scep-
ll(îues par nature. 55i«
.faisons un véritable effort pour rete-

nir les hommes au quartier, rendons la
Caserne plus gaie, plus habitable, et dé-
plorons, comme le dit Lamy, que, « dans
ces immenses demeures où tout est pré-
Ju pour le travail, l'alimentation, le
^rnmeil, la maladie des hommes, rien
jj ait été réservé pour leur délassement
91 leur vie sociale. »

ùe six heures du matin à six heures
*u soir, le soldat est sans cesse occupé
j^r l'exercice, les théories, les corvées.
JT Après la soupe du soir, il est libre,
•yueva-t-il faire? Sortir. Eu quelques
oirées il connaît la ville et puis, « pour
^ rtlr > 11 doit quitter ses vêtements de
«anccuvres, astiquer ses vêtements
Jr*terieur, il lui faut faire un nouvel
fn°.n après tous ceux qu'il a déjà faits »
^uieysse). Un instant i! hésite, mais
m,,, é, Par l'ennui, il s'habille, sort,
iW long des trottoi rs et va enfin
'arnn

0uarer dans un de CQS bouges aux
l'0â£es , fumeuses, à l'air vicié par
kasan trois "sis ' des cigarettes et des

Paefl
C
?? ropos ' écoutons ensemble une

fetraL i
16 de la vie mmtair e, page ma-

Ute,-, ue a la Plume d'Etienne Lamy :
%f.e \jfes Meux7Mondes, fi . mars

chejs i
 ut le ^our ' sous 1,œii de le'urs

^e&i'rvi
63 soldats sont préservés par les

de len •' les con seils et l'activité saine
la ujjp Yie - Mais le soir vient, avec lui
et wl , APrès le repas de cinq heures,
%iiA?Uau coucber, les portes des ca-

"°5 sont ouvertes. Le conscrit d'or^i-

._, ,. . . v i ____. .

naire ne songerait pas à sortir : il ne dé-
sire que se reposer,libre de lire, d'écrire,
de causer avec ses camarades, car la vie
commune prolonge l'enfance. Encore
faut-il, pour satisfaire ces désirs, si sim-
ples soient-ils, quelques jeux, quelques
tablas, un lieu bien éclaire l'a nuit et
chaud en hiver. Où est-il dans la ca-
serne ? La seul où le conscrit ait place,
sa chambre, est mal éclairée, sans feu :
il est impossible d'y lire, les conversa-
tions même y meurent dans l'ombre et
le froid qui en chassent les hommes.

« Où iront-ils? Hors du bâtiment
noir, vers la lumière et la chaleur que
leur propre demeure ne leur donne pas.
Les cabarets recueillent ceux que la ca-
serne n'a pas su retenir. Us y entrent,
attirés non par la soif mais par le besoin
de.se trouver à couvert, de s'asseoir.
Mais il leur faut payer cette hospitalité :
ils boivent donc, tout d'abord avec re-
gret, à cause de la dépense, puis avec
plaisir. Le lendemain, ramenant avec la
nuit le même vide dans la caserne,
chasse de nouveau les hommes vers ce
plaisir qui devient habitude. Puis le vin
délie les langues, étouffe le sang, ils se
laissent conduire vers d'autres maisons
chaudes ; et closes, les seules où, par
une ironie étrange, ils retrouvent le
sentiment du chez soi et comme une
impression du foyer. »

Quel plaidoyer plus- saisissant de vé-
rité contre les desiderata hygiéniques de
nos casernements actuels! Une reforme
s'impose donc, car il ne faut plus « que
le soldat soit chassé de sa maison par
l'ennui, par le froid, par le vide et jeté
sur le pavé glissant des villes aux heu-
res dangereuses. »

Pour cela il faut' de toute nécessité
organiser des salles de récréation où
l'homme puisse, durant de longs mois
d'hiver, après avoir dîné, aller s'asseoir,
lire, jouer, chanter, deviser joyeuse-
ment avec ses camarades, sans souci de
la tenue, sans bourse délier, les mains
aux poches, la pipa aux dents et se dé-
lasser, quelques heures dans une douce
atmosphère, faite dé lumière de Chaleur
et de jeunesse.

Cette détente est indispensable ; suc-
cédant aux efforts de la journée, elle
permet à l'organisme de rétablir son
équilibre, d'éliminer les toxines que la
fatigue musculaire et la dépense ner-
veuse accumulent dans l'économie, sur-
tout chez les recrues.

Le repos et la distraction sont néces-
saires à ces jeunes organismes aux mu-
tations nutritives puisssantes, qui tra-
vaillent tout le jour au grand air, sous
l'œil des chefs, sous la menace de la
consigne.

Le métier des armes est un rude ap-
prentissage, car il fait appel a l'énergie
musculaire et à l'attention soutenue. Or,
nous savons qu'à travail musculaire
égal, la sensation de fatigue est d'autant
plus intense que l'exercice exige Tinter-
vention plus active des facultés céré-
brales.

Dans les moments de détente, il faut
provoquer chez les hommes «la belle
humeur », cet antidote de l'ennui, de la
nostalgie. « De la gaieté, disait le prince
de Ligne, cela est bon pour tout, dans
tout et en tout. »

Mais pour ce faire, agrandissons les
casernes, rendons les chambrées plus
gaies, plus confortables et pensons à la
maxime si vraie de Rousseau : « Quand
la maison est triste, on va s'égayer ail-
leurs ».

En un mot, à l'hygiène physique du
soldat ajoutons l'hygiène morale.

Avec le bien-être matériel, avec le
sentiment du « chez soi », avec de vas-
tes salles, bien chauffées, bien éclairées,
nous garderons mieux ces grands en-
fants pendant les heures dangereuses
de leur liberté et nous diminuerons ainsi
l'extension de ces deux fléaux: l'alcool
et la maladie, qui sont une source de
dégénérescence pour l'individu comme
pour la société.

René RAPPEL.

:
 LIES JUSQU'A Lfi SORT

J'avoue que je ne comprends pas du tout
pourquoi le général André a donné sa dé-
mission, ou pourquoi, selon l'expression
pittoresque de Clemenceau, M. Combes a
démissionné le ministre de la guerre.

Oui ou non, Combes et , André étaient-ils
solidaires de l'oeuvre de délation accom-
plie dans les bureaux du ministère? Oui ou
non, Combes et André étaient-ils responsa-
bles des agissements coupables des Mollin,
des Bernardin, des Bernard, des Gaumaud,
des Bourgueil et autres fonctionnaires
mouchards ?

Combes et André étaient solidaires et ils
partageaient la responsabilité des actes
odieux dévoilés à la tribune par. M. Guyot
de- Villeneuve. Combes avait d'ailleurs re-
connu cette solidarité en liant son sort, à la
Chambre, au sort du ministre de la guerre.

Dans ces conditions, pourquoi le général
André s'en va-t-iltout seul ? Pourquoi n'en-
nralne-t-il.pas dans sa fuite toute la collec-
tion des casseroles en chef qui occupent les
autres ministères ? Pourquoi André sans
Combes et sans Vailé ?

Ils sont aussi infâmes, aussi coupables
les uns que les autres ; ils n'ont pas ignoré
les procédés Molttn-Vadecàrd, et tout porte
à croire qu'ils les emploient dans leurs mi-
nistères respectifs. M. Combes, en particu-
lier, savait tout puisqu'il avait été averti
par M Waldeck-Rousseau. Nous ne com-
prenons donc pas que le général André ait
pris la porte tout seul; son départ ne peut
donner satisfaction à l'opposition, c'est-à-
dire à tous les braves gens de ce pays, qui
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 demande la démission de toute la clique
ministérielle.

Le général André avait déclaré ne vou-
loir partir que les pieds-devant. Il s'en est
allé avec la main de M. Syveton sur la fi-
gure. Quant aux autres, qu'ils s'en aillent
comme ils voudront, mais il faut qu'ils s'en
aillent : ils sont à jamais déshonorés, mal-
gré les replâtrages et les agents de change.
- C. D.
 —-—-—-—— <§§p* — ' '—'—

Paris, 18 novembre.
LE BUDSET DES COLONIES

On a distribué aujourd'hui le rapport de
M, Le Hérissé sur le budget des colonies,

M. Le Hérissé "se déclare partisan du
rattachement au ministère des colonies des
services de l'Algérie et de la Tunisie, ratta-
chement nécessaire pour donner à nos pos-
sessions africaines l'unité de direction qui '
leur manque.

M. Le Hérissé étudie successivement le
personnel colonial, la main d'œuvre aux
colonies, la Justice aux colonies, les che-
mins de fer coloniaux et la défense des
colonies.

Au sujet de la défense des colonies, M. Le
Hérissé insiste pour qu'on rattache l'armée
coloniale au ministère des colonies.

Le tofal des crédits pour ce budget s'élève
à 110,982,542 francs; en diminution de
310,157 francs sur le budget de 1904.

EN REMPLACEMENT DE M. BERTEAUX

M. Dubief a été élu président du groupe
, de l'Extrême gauche radicale-socialiste, en
remplacement de M. Berteaux, nommé mi-
nistre de la guerre.

M. Klotz a été nommé rapporteur du
budget de la guerre, en remplacement
de M. Berteaux,

LA LOI DE DEUX ANS

Conformément à la décision prise par la
commission sénatoriale de l'armée, dans sa
dernière séance, M. de Freycinet, président
de cette commission, vient de. transmettre
au ministre de la guerre un tableau compa-
ratif des textes votés successivement par le
Sénat, parla Chambre et par la commission
sénatoriale.,

Ce dernier texte comporte un certain
nombre d'articles réservés, sur lesquels la
commission ne se prononcera qu'après avoir
entendu le ministre de la guerre. La com-
mission est dès à présent prête à conférer
avec M. Berteaux, aussitôt que celui-ci
pourra se rendre auprès d'elle.
. 7— i  —a@»~ 1

CONSEIL DES MINISTRES

Paris, 18 novembre.
Le3 ministres se sont réunis ce matin en

conseil à l'Elysée, sous la présidence de
M. Emile Lounet. MM. Rouvier et Peiletan
n'assistaient pas à la délibération.

LA DÉLATION
Le président du conseil a Indiqué le sens

d'une circulaire qu'il va rédiger en vue de
régler la conduite des fonctionnaires au
sujet des renseignements qui leur seront
demandés par les autorités compétentes à
cet effet.

Cette circulaire sera envoyée par le pré-
sident du conseil à tous les ministres, qui
la transmettront aux fonctionnaires placés
sous leurs ordres.

NOMINATIONS JUDICIAIRES
Le garde des sceaux a fait signer un dé-

cret aux termes duquel sont nommés :
Conseiller a la Cour d'appel de Lyon,

M. Benolst, Juge d'instruction au Tribunal
de première instance de cette ville.

Juge à Lyon, M. Bresson, substitut au
même siège.

Substitut du procureur de la République
à Lyon, M. Gasné, prooureur delà Répu-
blique â Mende,

Procureur de la République à Mende,
M. Monniot, substitut à Abbeville, .

Juge a Marseille, M. Rabaud, substitut
au môme siège.

Substitut a Marseille, M. Lisbonne, subs-
titut à Aix.

Substitut à Aix, M. Parroeel, substitut à
Roanne.
————'. 1 . » <g^B* — —• ~— •'—.

k. Situation ministérielle
Le scrutin d'hier

Paris, 18 novembre.
La Chambre,par 296 voix contre 267, c'est-

à-dire à 29 voix de majorité, a en quelque
sorte approuvé les déclarations du prési-
dent du conseil, en renvoyant les interpel-
lations de MM. Flayelie et Charles Benoist
à la suite des autres.

La majorité comprend ses éléments ordi-
naires, socialistes, radicaux-socialistes, ra-
dicaux et répuDiicains de gauche. On re-
marque cependant parmi les députés qui
ont voté avec le gouvernement un certain
nombre de membres de la Chambre qui,,
dans les scrutins de la séance du 4 novem-
bre dernier, avaient voté contre, s'étaient
abstenus ou étaient absents par congé, sa-
voir : MM. Braud, Bussière, Carpot, Chai-
gne, Corderoy, Ctoarec, Debussy, Delells,
Dussuel, d'E'stournelles de Constant, Eu-
gène Etienne, Galy-Gasparrou, Grosdidier,
Guieysse, Holtz, Hubert, Jehamn, Maujan,
Mirmau, Morel (Pas-de-Calais), Noël, Albin
Rozet, Vazeille, Vigouroux.

Quatre nouveaux députés ont pris part au
scrutin. Deux : MM. Augagneur et Tenting,
ont voté pour le gouvernement. Les deux
autres, MM. Dudouyt et Salies, ont voté
contre.

Il y a trente-quatre dissidents qui ont
voté avec la minorité, savoir ;

MM. Arago, Astier, Babaud-Laeroze, Barthou,
Pierre Baudin, Caillaux. Cardon, Catalogne,
Ernest Gauvin, Cazeaux-Cazalet, Charles Boa,
Ctiaumet, Colin, Paul Delombre, Denêcheau,
Dorrooy, Doumer, Dunaime.

MM. Pierre Dupuy, Hubbard, Klotz, Georges
Leygues, Lhoplteau, Loekroy, Loque, Lozé,
Henry Maret, Maure; Mmeraud, Mulac, Nou-
lens, J-iniie Key, Siegiried, Videau.

En outre, deux députés qui votent habi-
tuellement avec la majorité républicaine,
MM. .Jeanneney et Modeste Leroy, sont por-
tés comme ayant voté contre.

Il y a eu dix députés qui se sont abs-
tenus :

Cinq républicains de gauche : MM. Chas-
tenet, Disieau, Jean Morel, de la Batut et
Poullan.

Un radical dissident, M. de Lanessan»
Un radical indépendant, M. Turlgny.

Trois progressistes t MM. Beharelle,
Rose et vallé.

Treize députés étaient absents par congé,
savoir i MM. Anthime Ménard, Bozon-
net, Daudé, Ermani, Fould, Gavirii, Gé-
rald, Jonnart, de Kerjégu, Ozun, Robert
Surcouf, Sarrien et Suchetet. Sept de ces
députés appartiennent aux groupes de la
majorité.

Enfin, M. Syveton n'a pas pris part au
vote, par application de l'article 125 du
règlement.

La séance de demain
Il est plus que probable qu'aucun inci-

dent ne sera soulevé aujourd'hui. On attend
la publication de la circulaire annoncée par
M. Combes et dont il est question dans le
compte-rendu du conseil des ministres.

Comme elle ne sera connue que demain
soir ou lundi, le ministère ne subira donc
aucun assaut sur ce point avant la semaine
prochaine. Mais demain, la séance sera
probablement prise par la discussion sur le
budget de l'intérieur et l'on prévoit un gros
débat sur le chapitre qui concerne lés fonds
secrets.

C'est la commission du budget qui de-
mande elle-même une réduction sur ce
chapitre. Les progressistes ont décidé hier
de voter pour la suppression, en attachant
à ce vote la signification de défiance. M.
Combes posera-t il la question de con-
fiance ? 

Tous les cabinets, depuis un nombre in-
calculable d'années, l'ont fait et M. Combes
-lai-raême l'année deraière. Malr* on sait
que M. Combes ne craint pas de se déjuger.
En tous les cas, il y aura sur ce point une
discussion qui pourrait tourner mal pour le
gouvernement.
—— ^@». »  "  '—^———i

L'AFFAIRE DAUTRICHE
L'INTERPELLATION FERRETTE

Paris, 18 novembre.

On pouvais se demander si le départ du
général André provoquerait le retrait de
l'interpellation de M. Ferrette sur l'affaire
Dautriche, M. Ferrette a fait & ce sujet la
déclaration suivante ;

J'ai maintenu jusqu'à présent ma demande
d'interpellation sur l'an'alre Dautricne. Je sais
officieusement q«e le résultat de .l'audience à-
buis-clos a été écrasant pour l'accusation et que
le commissaire du gouvernement et le conseil
redoutaient beaucoup les plaidoiries, notam-
ment une particulièrement intéressante et qui
devait être pleine de révélations piquantes, cella
de M* Chenu.

Mais, je dois dire qu'un autre député se pro-
pose d'interpeller sur le même sujet. C'est M.
Renault-Morliêre, s'il sa met en avant, je m'ef-
ïacerai complètement devant lui.

M. Renault-Morlière interrogé à déclaré
à son tour :

Il est e3;act qu'an cours de la réunion tenue
 hier par le groupe progressiste, j'ai été chargé
par mes amis d'interpeller sur l'affaire' Dau-
triche, mais Je me réserve d'étudier le dossier
que M* Auflray doit me communiquer inces-
samment et d'apprécier ensuite le moment qui
paraîtra le plus opportun pour porter la ques-
tionna la tribune.

Le but de cette Interpellation serait de prou-
ver que quatre officiers ont été soumis à une
instruction criminelle, sans qu'H y eût contre
eux un commencement de preuve de culpabi-
lité. Le prétexte Invoqué pour abandonner l'ac-
cusation a été la rectification que les généraux
Delanne et de Lacroix auraient apportée de-
vant le conseil de guerre à leurs dépositions
devant le capitaine rapporteur.

J'examinerai avant tout et surtout la réalité
et l'importance de cette prétendue rectification.

 «jgS» ;

k Bêîatîoi_dâM Fârmée
Nouveaux documents. — Les loges

de l'Est. — Plainte contre les
membres de la Légion

d'honneur délateurs

Paris, 18 novembre,

Le 28 octobre M. Guyot de Villeneuve
dénonçait à la tribune de la Chambre le
système de délation organisé par le général
André, de concert avec la îraac-maçon-
nerie.

L'authenticité des documents qu'il a pro-
duits pour appuyer ses affirmations a été
établie dans cette séance et a été avouée
par leurs auteurs eux-mêmes. M. Guyot de
Villeneuve estime que sa tâche n'est pas
terminée. Tout le dossier sera publié au
fur et â mesure.

Aujourd'hui, 11 livre à la publicité, d'a-
bord les fiches de M. Dagain, négociant,
vénérable â Narbonne, sur :

Le colonel Harmetk (santé ruinée par le Jeûne
et l'afcstinence !)

Le commandant Degland (très souple devant
ses supérieurs).

Le commandant Maurel (marié à une femme
issue de famille extrêmement cléricale).

Le commandant Poudevigm (caractère flot-
tant).

Le commandant Thiébaut (tempérament es-
sentiellement jésuitique).

Le commandant Porto (foncièrement clérical,
mais non pratiquant).

En tête des fiches figure cette note :
« Tous ces officiers supérieurs né sont di-
gnes que d'une proposition, celle de mise à
la retraite. » Quelques-uns de ces suspects
appartiennent a la réserve et à la territo-
riale.

Voici ensuite une lettre suivie d'une fiche
de la loge la Fraternité vosgienne à Epinal :

Epinal, 7 lévrier- 1902.
' " T.vC". F-.-. Vadeoard, --.....

, Inclus vous trouverez les renseignements de-
mandés par votre pi.-, d'hier. Une autre fois,
tâchez de ne pas être si pressé, parce que c'est
tort-heureux que j'ai {sic) pu trouver de suite à
me tuyauter. Je pourrais ne pas aussi bien
réussir une autre lois.

Veuillez agréer, T.-. C/. F.-., l'assurance de
mes sentiments îrat.\ dévoués.

MIHGER, 30" /,
** *

schmitz, chef de bataillon, U; détaché à
Epinal :

Très prétentieux, nul. Son père, ancien com-
mandant de corps d'armée, puis chambellan ou
attaché à la personne de l'impératrice Eugénie,
a Joué un rôle politique.

Rallié à la RépuDlique après 1870, s'est de
nouveau retourné.au 16 mal, ne cherchant qu'à
conserver sa situation.

Le lils, digne du père, a obtenu son admission
à l'école de guerre, comme fils d'un général de
l'Empire, et, grâce à la pression exercée,
Schmitz, qui n'était pas compris, sur la pre-
mière liste d'admission à l'école de euerre. a i

été porté sur une lista supplémentaire parue
quelques jours après, qui comprenait trois
noms, le sien, Chanzy et un autre, pour mas-
quer la manœuvre.

Clérical avéré, Impérialiste, sacrifierait tout
à son avancement. Absent depuis fin octobre et
soi-disant malade à Paris, où II doit intriguer
pourobtenirle commandement d'un bataillon de
chasseurs ou entrer au 2' bureau de l'état-major
général,

A ne pas traiter comme le fameux Didlo. Si
pareille chose se passait, je me refuserais à
l'avenir à donner tout renseignement.

Enfin, cette autre lettre de Cambrai ,J
9 novembre 1201.

T.\ C. F.«. Vadecard,
Je viens vous compléter les notes que je VOUS

al précédemment adressées :
capitaine Moriatoî, état-major de corps

d'armée :
Vient de quitter La Fore (17« d'artillerie). Est

à Bourges. C'est un clérical pratiquant
Ses enfants sont dans une Jésuitiôre. Comme

le père, ils assistent â tous les offices, aux grands
comme aux petits. Il ne leur manqua que la
soutane. En résumé, sujet à signaler toujours
dans l'intérêt de la République.

Commandant de Batorre, (17* d'artillerie);
Toujours à la Fore, Garçon. Va à la messe

tous les dimanches. Sa borne à cette manifesta-
tion, mais n'en est pas moins un clérical ren-
forcé.

Pendant que je suis Ici de passage, je me
souviens que j'y connais deux citoyens et que
ma conscience me reprocherait de ne pas vous
les mentionner:

Coionei de Noue, 4»cuirassiers, à Cambrai:
Officier d'élite (ne riez pas). Arrivé au com-

mandement d'un régiment de par son nom, sa
fortune, ses relations, la parenté de plusieurs
généraux. Avec cela clérical, le manifestant ou-
vertement, alïectant de se séparer des officiers
d'infanterie et de la municipalité, même dans
une cérémonie religieuse.

A l'index des républicains de la localité, jugé
pour ca qu'il est, c'est-à-dire antigouverne-
mental. Enfin, à tous les titres, n'est qu'un
pauvre sire.

Général Oeselaibes, commandant la subdi-
vision de Cambrai :

On le dit très bon officier, mais, si on pénètre
sur d'autres terrains, on remarqua que cet élé-
ment eût été mieux placé dans un couvent, en
troquant son uniforme contre une robe.

Va Journellement à la messe, communie
chaque semaine, favorise las singes qui procè-
dent par imitation et par calcul, archl-réac-
tionnaire et clérical. Par conséquent, un vrai
loup dans la bergerie. La République et les ré-
publicains seraient très compromis, s'ils de-
vaient être soumis à sa garde exclusive.

Je vous présente, ;T.\ C: F.-. Vadecard, la
nouvelle assurance de mes sentiments Irak*, et
dévoués.

F.\ BEGNICOURT, en retraite, ancien
commandant de recrutement à
Saint-Quentin.

Il est à peine besoin d'ajouter que les
officiers dont on vient de lire les fiches ont
vainement attendu l'avancement auquel
ils avaient droit. Un seul, M. le capitaine
Morizot, plus heureux que les autres, a
été promu commandant, un an après la dé-
nonciation du Grand-Orient.

Depuis les dénonciations dont ils ont été
l'objet, le général Desclaibes, commandant
la 2" brigaae d'inîanterie,à Cambrai ; le co-
lonel de Noue, commandant le 4e cuiras-
siers, à Cambrai ; le colonel Marmet, du
100° dlnîanterie, à Narbonne ; les comman-
dants Maurel, Thiébaut et Poudevigne, du
100* régiment d'infanterie, sont restés à leur
grade. Le ministre de la guerre, comme on
le voit, suivait docilement les avis qu'il de-
mandait à la franc-moucharderie.

Plainte de M.Quyoîûe VilTeriéiïvé
à Sa Chancellerie de la Légion
d'honneur.

M. Guyot de Villeneuve vient d'adresser
la lettre suivante au grand-chancelier de la
Légion d'Honneur.

Monsieur le Grand- Chancelier,
J'ai l'honneur de porter plainte entre vos

mains contre les officiers membres de la Lé-
gion d'honneur dont les noms suivent !

Le général André, commandeur.
Le général Bertin, commandeur.
Le générai Castex, officier.
Le commandant Pasquier, officier.
Le commandant Jacquot, officier,!
Le commandant Rat, officier.
Le commandant Bouquero, officier»'
Le capitaine Rapzinger, chevaliei'i
J'use ainsi du droit que conîèreà tout citoyen

le décret du 14 avril Î874 concernant la disci-
pline des membres de la Légion d'honneur,
Tous les officiers que Je viens de nommer ont
commis des actes portant atteinte à leur hon-
neur et ne peuvent être l'objet d'auenne pour-
suite devant les tribunaux ou les conseils de
guerre.

Ils ont tous pris part à la délation organisée
dans l'armée parle général André et je tiens à
votre disposition les preuves que j'ai déjà por-
tées à la connaissance de la Chambre des dé-
putés.

Veuillez agréer, etc.
GUYOT DE VILLENEUVE.
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L'INCIDENT ANDRÉ-SYVETON
Parls,':!,18 novembre.

M. Vallé, ministre de la justice, a fait
signer au conseil des ministres de ce ma-
tin un décret autorisant M. Joliot, juge
d'instruction, à entendre les dépositions de
MM. Peiletan, ministre de la marine, et
Trouillot, ministre du commerce, aux té-
moignages desquels a fait appel M. Syveton
devant le juge «l'instruction,
. __ — «^jft» •

L'AGITATION OUVRIÈSE

AU PORT DU HAVRE
Le Havre, 18 novembre.

Les débauchages des journaliers du port
continuent. La grève s'accentue. Le travail
s'effectue avec un personnel très réduit.

Des bagarres se sont produites ce matin.
Une arrestation a été opérée. De3 patrouilles
circulent.

Un grand nombre de navires attendent
qu'on procède au déchargement; 80,000
balles ce coton restent en souffrance, 50,000
sont attendues pour dimanche.

Les inscrits maritimes s'agitent. On vou-
drait les entraîner dans un mouvement
général. Ils chômeront peut-être, mais ils
ne se mettront pas en grève.

A L'ARSENAL DE L0R1EHT
Lorient, 18 novembre.

La situation continue à être très grave.
Le préfet vient de communiquer aux gré-
vistes la réponse du ministre.

mamiemmmmmmammmmmmmmmmmmmmmmmimimK

Celui-ci repousse leurs demandes et, pour,
arrêter l'anarchie dans les arsenaux, or-
donne aux grévistes de reprendre immé-
diatement le travail, les menaçant de peines?
disciplinaires. Les grévistes refusent de re-
prendre le travail. Une vive émotion règne
â l'arsenal. On craint de sérieux incidents.'

FIN DE LA GREVE DE REIMS

Reims, 18 novembre.

La grève des tramways s'est terminée ce
matin, bien que le préfet ait refusé d'accor^
der le déplacement du contrôleur exigé par
les grévistes.

 ...-- «Kg»-'  . «

Paris, 18 novembre,

AVANT LA SÉANCE

X'ujôùrl'hui, la salle des Pas-Perdus est .
envahie par un grand nombre de curieux;
C'est le bruit d'une interpellation Millerandf
qui a amené cette foule, mais, jusqu'ici, il'
n'est pas probable qu'elle se. produise. M.i
Millerand serait d'avis d'attendre quelques?
jours, disent les uns.

Les histoires les plus baroques circulent,;
mais aucune certitude en fait. La Chambra,
reprend l'Interpellation sur les grèves de
Marseille. Se produira-t-il, en cours de
séance, un incident? Le débat d'hier soir
semble avoir modifié le plan de l'opposi-
tion.En attendantes papotages continueuï)
sur le sort précaire du cabinet.

LA SÉANCE

La séance est ouverte à deux heures un
quart sous la présidence de M, Henri Bris

 J

son.

LES GRÈVES DE iWSEÎLLE

INTERPELLATION CARNiiUD

La Chambre reprend sans incident la dis-
cussion des interpellations sur les grèvesf

MM. Camille Peiletan et Trouillot, les'
ministres intéressés, sont au banc du gou-
vernement.

M.- Carnaud, député socialiste de Mar-
seille, développe son interpellation « sur
les abus de la discipline, l'insuffisance de
la législation protectrice du travail à bosiX<
des navires de commerce et les moyens ina-
vouables pour les Compagnies de naviga-^
tion et les armateurs qui ont amené â Mar-!
seiile le désarmement des navires au mois
d'avril et au mois de mai 1904 ».

L'orateur se propose de laisser de côtelés
menus détails des .dernières grèves et d'en
rechercher les causes.

M, Carnaud : C'est en 168. que fut créés .
l'inscription maritime.

Les règlements de cette époque ne répondent!
plus aux aspirations de notre temps. Depuis
18i8, des lois plus humaines sont venues amé-
liorer la condition des ouvriers, quels qu'ils
soient. Aucune n'est apDliquée aux marins.

C'est un devoir pour la Chambre d'examiner
avee bienveillance la pétition des marins qui
demandent qu'on leur accorde la même protec-
tion qu'aux autres travailleurs.

Ainsi en cas d'accident un marin reçoit une;
pension de 204 f r. là où un ouvrier touche S00 fr.j

Les marins qui ont eu autrefois une situation^'
avantageuse ont aujourd'hui de Justes raisons:
de se plaindre de leur sort. Comme leurs',
plaintes n'étalent pas écoutées, ils ont eu recours;
a la grève, qui est une arme légale.

Ils ont bien fait, car à la suite de cette greva
un contrat est Intervenu entre les inscrits ma-
ritimes et leurs patrons, qui ont consenti una
notable augmentation da salaires et une régle-
mentation des heures de travail.

Cette grève des inscrits maritimes a été abso-
lument correcte. On ne saurait donc leur repro-
cher, d'y avoir eu recours. Ils étaient dans leur
droit, et la victoire qu'ils ont remportée justifia
pleinement le moyen légal qu'ils ont employé.

Les conflits qui ont suivi proviennent de la
résistance que les patrons ont opposée à l'exé-
cution du contrat signé le SI août 19«1. Les ma-
rins du commerce et les capitaines au long
cours tont d'accord pour reprocher aux. patrons;
de surmener leur personnel etda négliger l'amé-
lioration matérielle des navires.

Les capitaines au long cours avaient fait en-
tendre leurs doléances et menacé les Compagnies
de se mettre en grève, si on supprimait les
primes. Les Compagnies ont cédé, ue sont les
capitaines au long cours, juges compétents sur
les qaestions de navigabilité des navires et d'in-
suffisance du personnel, qui condamnent for-
mellement la conduite des armateurs.

Le 22 avril, quand la grève a été déclarée, elle
l'a été dans une salle de réuneon où se trou-
vaient un armateur, un directeur d'une Com-
pagnie, des chefs d'armement d'autres Compa-
gnies et un conseiller municipal.

ï8.T6«ïerry : Ce dernier est du syndicat des
capitaines.

M. Carnaud : Mais il ne navigue pas et les
amis de M. Thierry l'appelèrent un meneur*
(Très bien ! à gauene.)

C'est dans ces conditions qu'a éclaté la grève.
Dira-ton que les capitaines au long cours
avaient bien leur libre arbitre ? lis étaient obli-
gés de s'incliner devant la voionlé toute-puis-
sante des patrons. Pendant toute la grève, dans
le local môme des capitaines au long cours, on
pouvait voir tous les jours 'affichées' des indica-
tions relatives aux élections municipales et les
capitaines étaient, par suite, obligés de s'occu-,
per de politique.

Cette grève a été voulue et organisée par les ;
armateurs. {Protestations au centré.)

Tous les ans, on a â déplorer un nombre con-«
sidérable de naufrages. On perd en moyenne;
400 marins par an.

L'insuffisance notoire du nombre des officiers,.
la vétusté des navires, le surmenage des équi-
pages, voilà les reproches qu'on a le droit d'à-*
dresser aux Compagnies de navigation. (Très
bien 1 à l'extrême gauclie.)

m. Camille Peiletan, ministre de la ma-
rine : Et que les capitaines leur adressent.

M. Carnaud: Le tort des capitaines au long
eour3, surmenés, eux aussi, a été de ne pas avoir
fait grève avec les matelots. 111 se sbnt refusés
a entrer dans la voie de la conciliation et de
l'apaisement. S'ils avaient fait cause commune
avee les inscrits maritimes, la grève n'aurait
pas eu de résultats aussi désastreux.

Les armateurs doivent être présents au mo-,
ment du contrat, parce qu'il y a des capitaines
au long-cours qui exposent leurs équipages à
des surmenages excessifs.

Demain, à Rennes, se juge un procès poi- '
gnant. Le Matin, à la date du S février 1B04 a
leproduit une histoire navrante qui s'est passée
dans la croisière de VAmélie-Julie à Terre
Neuve. Il y a eu là un homme tué par le second
du bord, dans des conditions atroces

Le capitaine avait fait attacher un petit
mousse au beaupré. L'homme a protesté. Il a
subi le même traitement. Depuis ce moment, il
a été torturé. Le capitaine et le second avaient
mutilé un matelot. Nouvelle protestation de cet
homme, qui a été l'objet de nouvelles ton ares
jusqu au moment où il a été tué d'un coup da
bâton. Son corps est resté exposé au sommet du
mât pendant toute la journée, pour servir
dexemple.

C'est ce crime qui a fait l'objet d'une plainte
oe la part de la sœur de la victime et qui sera
Jugé demain. On voit qu'il est impossiûle que
les capitaines au long cour3 aient seuis le droit

\ d'embaucher dans les norts de commerce M
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qu'il est indispensable que les armateurs assis-
tent au contrat.

Les faits d'arbitraire s'ont nombreux. Les ca-
pitaines au long cours font cesser la grève
quand 11 leur plaît.

Le Coda de 1S5_ édicté un régime d'exception
et âa eoaraition contre les marins du com-
merça, Pomr las fautes professionnelles les plus
légères, en prononce la peine da la prison et
celle des fera. Il f a Hou d« reviser au plus tôt
cette législation da façon à no maintenir ces
pénalités rigoureuses «ue contre les marins eou-
paales d'avoir compromis la sécurité d'un na-
vire. S'il n'y avait eu en jeu que la question do
îa mise à l'index, la grève n'aurait pas duré
vingt-quatre heures à Marseille.

L'orateur avait offert de faire lever l'in-
terdit, mais on ne l'a pas écouté, parce
qu'il fallait à l'armement une grève, à la
veille des élections municipales.

: L'orateur proteste avec indignation contre
de tels procédés.

M. carnaud : La première grève de 1900 a
été justifiée par la situation faite aux inscrits
maritimes. Elle s'est terminée par la victoire
ttes grévistes.
* L'autre, plus grave, a été voulue par l'arme-
ment.

L'orateur passe à l'examen des détails
Signalés à la tribune par M. Thierry.

Voix à gauche : Reposez-vous.

SUSPENSION DE SÉANCE
, Ta séance est suspendue pour dix ml-
joutes.
, Elle est reprise à cinq heures et quart.

Dans cette revue des incident», M. Car-
Baud lit de nombreuses attestations qui
témoignent que les agents ont tiré sur la
foute des coups de revolver et ont chargé
les grévistes à coups de sabre et de baïon-
jaette. Il s'efforce ensuite de disculper les
marins des actes d'indiscipline que leur
tevait imputés et reprochés M. Thierry.

' Il lit des documenta émanant du syndicat
des inscrits maritimes et desquels il ressort
quels syndicat n'a jamais conseillé aux
syndiqués que la discipline et le respect de
'l'autorité des supérieurs â bord, en deman-
dant la réciprocité.

L'orateur demande un remaniement com-
plet des lois régissant la navigation.
i M. Carnaud passe à un autre suj'eî, le
Sujet politique.

m , Thierry : Nous défendons mieux que
,.yous la classe ouvrière.
1 Après le discours de M. Carnaud, la suite
de la discussion est renvoyée à huitaine.

' En fia de séance, M. Maurice Binder de-
mande à interpeller M. Vallé sur les motifs
qui ont poussé le garde des sceaux à chan-
ger d'avis sur. la question de certains ma-
gistrats.

, Après discussion, M. Combes demande
iïe renvoi à la suite cle cette interpellation,
puis il réclame la jonction aux interpella-
lions de MM. Charles Benoît et Flayelle.

'• ' Cette Jonctson est votée par* 375
.,vosx contre 51.
s La séance est levée à 8 heures et demie.
| Séance demain à deux heures pour la dis-
cussion du budget
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JLLO  Sénat
Paris, 18 novembre.

 M. FàilïèYës' préside la séance, qui est
.ouverte à deux heures et demie.
! On procède au scrutin pour la Domina-
jtion d'un membre du conseil supérieur des
sociétés de secours mutuels. On vote pour
|M. Paul Strauss, sénateur de la Seine.

Un second scrutin est ensuite ouvert pour
îa nomination d'un membre de la commis-
sion de contrôla de la circulation moné-
taire. On vote pour M. Polrrier, sénateur
tfle la Seine.
| Le quorum n'étant atteint pour aucun de
;©8s deux scrutins, il y aura lieu de procé-
der à un second tour au début de la pro-
chaine séance.
} . Le Sénat valide ensuite sans débat les
i élections de M. Ermant, comme sénateur
de l'Aisne, et d'Estournelles de Coasîaaî,
somme sénateur de la Sarîhe.

LES DËB5TS DE BOISSONS
. On reprend la suite de la discussion sur
la réglementation des débits de boissons.

vu. Chatteleyn, sénateur du Nord, com-
bat la thèse développée par M. Eugène
Guéria, rapporteur de la proposition, thèse
suivant laquelle les progrès de l'alcoo-
lisme sont dus uniquement à la multiplicité
des débits de boissons.

, L'orateur démontre â l'aide de chiffres et
de statistiques que la relation de cause a
effet que l'on prétend établir entre le nom-
pré de débits et le développement de la
consommation est purement imaginaire.

M. Chatteleyn déclare, d'ailleurs, que,
personnellement, il ne considère pas la
loi de 18S0 comme intangible. Il admet par-
faitement qu'elle peut être améliorée.

m. Bôrengei», président de la commission :
Nous ns vouions qu'interdire la création de nou-
veaux débits.

: M. Ctjatîeleyn: Vous ne songez 'pas aux
yhaines qu'accumulera votre lutte contre l'alcool.

A vous entendre, il semblerait que les débits
jsont toujours de mauvais lieux. Ceux qui fré-
quentent les débits de Jouissons ne sont pas for-
cément des ivrognes. Us codent souvent à des
nécessités sociales.

D'ailleurs, ajoute l'orateur, 11 est inexact de
dire que la consommation de l'alcool se con-
centra dans les débits de boissons. En frappant
seulement le débit, on laissera échapper une
.partie de la consommation, infiniment plus
•dangereuse pour la famille.

En terminant, M. Chatteleyn exprime
l'espoir que le Sénat voudra attendre des
mesures plus justes, plus équitables, plus
conformes à l'intérêt de la nation française
et se refusera â sanctionner par son vote la
loi qui lui est présentée.

HL Gourju demande au Sénat de ren-
voyer la proposition à la commission, qui

* pourra ainsi en modifier les dispositions. $j|
M. Gourju estime, en effet, qu'il y a d'au-

L très moyens pour arrêter les progrès de
l'alcoolisme que d'employer îa coercition
et la contrainte.

La suite de la discussion a été renvoyée
; à mardi prochain.
' La séance est levée à six heures et quart.

Paris, 18 novembre,
te Congrès des syndicats jaunes s'est ou-

vert aujourd'hui, a 2 heures, dans la salle
i des Agriculteurs de France, sous la prési-

dence de M. Pierre Biétry. Un grand nom-
bre d'associations sont représentées : bour-

, ses du travail, syndicats, coopératives, cer-
i clés d'études sociales, bureaux de placement

ou groupements divers.
Parmi les industriels qui ont promis de

suivre les séances du congrès, nous pou-
i vons citer : MM. Harmel (du Val-de-Bois),

Gaston Japy (Doubs), Gavelle (Loire), Ra-
phaël Toutain (Lavai), Hanicotte (Pas-de-
Calais), Ogler (Isère), LarocheJoubert (An-
gouleme), E. André, maître de forges

I
 (Meuse), etc.

MM. BoudenooL sénateur ; Delells et
Beharrelle, députés, représenterons, avec
MM. Paul Delatrelle et Alexandre Dehone,
les sociétés d'agriculture du Pas-de-Calais ;
Delcourt-Haillct (Valenciennes), Cinquin
(Lyon), Lagrange (Paris), etc., etc.

C'est M. Pierre Biétry, président fonda-
teur de la Fédération nationale des a Jau-
nes » de France, qui a ouvert la séance.

DEVANT LES ASSISES

Cinquième fournée

Toujours les témoins. — Dêposl-
' lions sans intérêt et déposi-

tions' importantes. —- Les
incidents. — La lettre

Sonnerat-Vachçr.—
Â demain.

.(DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL)

AUDIENCE DU MATIN.
Annecy, 18 novembre.

L'audience est ouverte a 8 heures, le dé-
filé des témoins continue :

Faure, gendarme. — Faure était sergent
au 30- de ligne, le 18 juillet, 11 faisait partie
de la section détachée à la surveillance de
l'usine Crettiez.

Il affirme de la façon îa plus catégorique
que 22 hommes de sa section étaient au
rez-de-chaussée de l'immeuble.

Dès les coups dé feu, 11 fit sortir ses
soldats et établit un cordon.

Il reconnaît formellement l'accusé Mlol-
lex pour être l'individu qui tenta d'enfon-
eer la porte.

Miollex pâlit, mais fait un signe da dé-
négation.

Jeannette Fabre, femme. Revuz, 46 ans,
méaagèrs â Cluses.

La femme Revuz a vu l'arrivée du cor-
tège le 18 juillet. Elle n'a pas entendu bri-
ser des vitres et affirme avoir vu Henri
Crettiez tirer sur la foule ; il était en bras
de chemise et elle est sûre qu'elle ne s'est
point trompée. Michel et Marcel ont égale-
ment tiré. Elle s'est enfuie avec sa fille qui
fat blessée.

Mme Larrivaz, mère d'un des ouvriers qui
furent tués, se présente à îa barre. La pau-
„vra femme a l'air très ému. M. le. président
Jarre, d'accord avec la défense, renonce à
l'audition de ce témoin.

M. le procureur général déclare que, dès
à présent, l'accusation renonce à entendre
une quinzaine de témoins cités par elle. Il
espère que la défense voudra bien l'imiter
pour abréger la longueur des débats.

M' Jacquier dit que la partie civile re-
nonce, d'ores et déjà, à trois témoins.

Alexandre Marchandas ans, horloger &
Cluses, se trouvait le 18 juillet chez las
Crettiez pour un règlement lorsque les gré-
vistes vinrent devant l'usine. On a poussé
des cris puis brisé des carreaux de vitres.
Les Crettiez ont tiré.

M* Descotes • demande si Marchand n'a
pas assisté' en 'mai à une conférence anar-
chiste à Cluses.

Le témoin répond affirmativement.
M* Descotes. — Ceci a quelque Importance

car à la fin de cette conférence on vota un ordre
dit jour en faveur du retrait des troupes.

M' Briand. — Marchand a déclaré à l'ins-
truction qu'il avait vu les tus Crettiez montés
sur les établis pour tirer.

Marchand. — J'en al vu ua.
D. — Lequel ?

. R. — Je ne sais pas.
M* David. — Le témoin s'est eaohé avec les

Crettiez n'a-t-il pas tiré des coups de feu ?
R. — Non.

Vincent Chabert, 23 ans, caporal au 30* de
ligne, faisait partie de la section chargée de
garder l'usine le 18 juillet. Etait malade. Ce
témoin affirme que la section était bien à
son poste. Etant exempt de service, il a
joué aux billes avec David et le soldat Gui-
chard.

Lorsque les coups de feu partirent, il
courut vers sa sectiom II ne sait pas si des
pierres ont été lancées avant les coups de
feu.

Marie Larrivaz, sœur de l'ouvrier qui fut
tué, est appelée, mais on renonce à son
témoignage.

*
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I Puis on entend Mme Rassiaï, ménagère
à Cluses, âgée de 49 ans. Mme Rassiat est
la mère d'une des victimes. Elle dépose en
pleurant.

Le 18 juillet, une voisine lui dit : N'allez
pas aux alentours de l'usine; les Crettiez
viennent de tirer sur les grévistes, il y a des
morts.

Mme Rassiat, sachant, «ue se3 fils s'y
trouvaient, y courut. EUcvit'.B cadavre de
son fils.

Les fila Crettiez, au récit de la pauvre
femme, se cachent le visage et pleurent.
L'émotion est grande dan3 la salle.

M" Jacquier demande au témoin s'il est
vrai que M. Drompt, maire de Cluses, lui
aurait tenu deux jours avant les propos
suivants : « Empêchez vos fils d'aller près
de la maison Crettiez. Ils sont armés de fu-
sils et de cartouches ; moi-même, j'ai pris
mes précautions et le premier qui approche
de ma maison je le mets bas I »

Mme Rassiat répond affirmativement et
elle ajoute :

M. Drompt a même dit que celui qui vien-
drait devant chez lui, il l'écorcherait comme
une grenouille. (Rires prolongés.)

Tous les regards se tournent vers l'an-
cien maire de Cluses qui se trouve dans la
salle, mais il reste impassible.

Henri Rassiat, dix-neuf ans, horloger à
Cluses.

— Je n'étais pas dans le cortège la 18 juillet.
J'ai entendu les coups de feu. J'ai vu Heurt
Crettiez, en bras de chemise, tirer de sa fenêtre
sur la foule, puis Michel Crettiez également,
Comme le lieutenant de gendarmerie agitait
son Icépi pour faire cesser le feu, Michel tira
sur le lieutenant. (Murmures et rumeurs dans
la salle. — Oh! oh!)

Le témoin est le frère d'une des victimes,
il était en grève le 38 juillet.

Régis Perrot, pharmacien à Cluses.
A soigné les blessés de la fusillade.
Lorsqu'on lui amena le premier blessé, il

lui dit : « Malheureux, qu'avez-vous donc
fait ?» Il répondit i « On nous a tiré dessus
et nous n'avions rien fait. »

Toutes les blessures étaient faites par des
coups de feu.

M. le président. — Les grévistes qui vous
amenaient les blessés et le3 blessés eux-mêmes
étaient-ils ivres ?

R. — Je n'ai rien remarqué da semblable.
D."— Avant le 18, la terreur régnait-elle à

Cluses ?
R. — Je ne m'en suis jamais aperçu.

Sur demande de M' Jacquier, le témoin
dit que dans la matinée du 18 Juillet 11 
aperçut Jean et Marcel Crettiez attablés de-
vant le calé Revuz. Il n'a rien remarqué de
particulier dans leur attitude, lis m'ont re-
gardé, moi aussi. (Rires.)

Alfred Grosgurin, 47 ans, pharmacien a
Cluses se trouvait devant son magasin si-
tué à 100 mètres environ de l'usine Crettiez.
II ne peut pas affirmer que les grévistes
poussaient des cris.

M. le président. — Avant les coups de feu
avez-vous entendu des jets d« pierres .et jl.es
vitres brisées ?

R. — Je n'ai rien entendu ?

M. Grosgurin raconte les scènes d'affole-
ment qui suivirent la fusillade. On apporta
chez lui le corps de Larrivaz et de nom-
breux blessés.

M. Grosgurin fut une des personnes qui
adressèrent leurs valeurs à Genève par
crainte des troubles.

M. la président. — A quelle alpogne araz-vous
fait ce dépôt ¥

R. — Après le 18 juillet

Docteur Vailery, médecin "à "Cluses, :a été
appelé à donner des soins aux blessés qui
étalent entrés grand nombre dans la phar-
macie. Après avoir déclaré que personne
ne s'attendait à un pareil événement, il
entre dans quelques explications au sujet
dés blessures,

M. le président. — Les blessés étaient-Ils
Ivres ?j
. R. —Je sais que le bruit en a couru, mais
j'affirme que je n'ai rien constaté de semblable.
Quelques-unsi ont vomi mais c'était la résultat
de leurs blessures. ..";..

Marc Trottet, imprimeur à Cluses, loca-
taire des Crettiez.

Le témoin s'était absenté avec sa Jemme
avant la bagarre.

D. — Pour quelles raisons ?
R. — Un voisin, nommé Pépin, avait dit à

ma femme dans la matinée qu'on allait donner
l'assaut â l'usine l'après-midi et qu'il serait
prudent de nous éloigner car nous habitions le
rez-de-chaussée de la maison Crettiez.

Le témoin s'en fut donc dans un champ à
une centaine de mètres, en emportant di-
vers objets de valeur et des papiers.

M- Descotss. — M. Trottet n'avait-il pas aussi
pris la précaution da cacher dans ses matelas
ses glaças et différents objets.

Trottet. — Si, pour les garantir.
M- Jacquier. — La témoin a déclaré à l'ins-

truction que s'il était parti c'était surtout pares
qu'il savait les fil» Crettiez armés,

R. — Je n'ai pas de parti pris ni pour les uns
ni pour les autres.

M' Descotes. -— En mal la père Crettiez n'a-
t-il pas dit au témoin qu'il serait forcé de ren-
voyer une partie de ses ouvriers par manque
de travail.

R. — C'est absolument exact.

L'audience est suspendue pendant un
quart d'heure.

A la .éprise, on entend des ouvriers gré-
vistes.

Suize (Charles), horloger à Cluses. Le té-
moin faisait partie du syndicat ouvrier et
se trouvait dans le cortège le 18 juillet. Il
parle bas et s'embrouille facilement.

M. le président. Parlez plus haut. Quand
voua êtes dans la rue vous savez bien crier. (Ri-
res.)

Suite raconte que les grévistes n'étaient
pas armés. Il fut blessé au moment de la
fusillade. Son récit est coupé de réticences

i et absolument insignifiant. On décide de ne
; pas entendre Jean Dancei.

Buchet, ouvrier horloger, 15 ans 1/2. Le
témoin était gréviste.

D. — Dites-nous ce qui s'est passé le 17 juil-
let ?

R. — On est sorti le soir.
D. — Et puis après ?
R. — Après, on est rentré. (Explosion de ri-

res).

Le jeune Buchet fait le récit de la journée
du 18 juillet.

— Quelques-uns d'entre nous, dit-il, portaient
des petites baguettes. (Rires).

D. — Est-ce que les, grévistes poussaient des
cris 1

R. — Oh ! pas grand'chose.
Buchet dit qu'il a vu Michel Crettiez ti-

rer un premier coup de fusil.
Jean a tiré aussi. Il se trouvait à côté de

Rassiat lorsque celui-ci tomba.
Le témoin nie avoir essayé de pénétrer,

avec quelques autres, dans les ateliers de
l'usine Bretin pour piller.

Larrivaz, Oscar-Robert, ouvrier.
Larrivaz est un des grévistes, frère d'une

des victimes. Il affirme que les coups de
feu ont été tirés avant que le cortège soit
arrêté»

— Lorsque nous sommes arrivés devant
l'usine, je vis trois fusils braqués par les fenê-
tres. Je ne puis pas dire si quelqu'un a lancé
des plerre3. Tout de suite les coups partirent et
ce fut un sauve-qui-peut général.

Mon frère fut atteint d un coup de feu. Je lui
dis : « Sauve-toi ! », mais il tomba après avoir
fait cinq ou six mètres. Je me baissai vers lui.
Il était mort.

Les frères Crettiez sanglotent. I
On entend ensuite un ouvrier gréviste, I

Cartier Magnius qui, lui aussi, faisait parti
des manifestants le 18 juillet. 11 dit qu'au-
cun gréviste n'était armé. Après la fusil-
lade qui eut lieu sans provocation d'après
lui,' il releva Baudet qui mourut bientôt
après et fut lui-même blessé â la main.

Le dernier témoignage entendu ce matin
est celui d'un habitant de Cluses, Elle Jour-
dan, qui fut légèrement blessé par les
plombs. Le témoin Joutdan n'apporte rien
cle particulier.

L'audience est levée à onze heures et
demi®.

AUDIENCE DU SOIR
L'audience du soir est reprise à deux

heures de l'après-midi. Le défilé des té-
moins continue long et interminable.

C'est tout d'abord Fanchette Revuz, ou-
vrière horlogère syndiquée, qui était au
nombre des manifestants le 18 juillet.

Le témoin dit que c'est par hasard que
le cortège a passé ce jour-la vers l'usine
Crettiez. Elle affirme de façon formelle
que les pierres n'ont pas été lancées avant
que les coupa de feu aient été tirés. Fan-
chette Revuz ajoute qu'elle gagnait 1 fr. 80
par jour.

Puis c'est le tour de la femme Chevret,
horlogère. Elle déclare avoir entendu dire
au nommé Efïranchy .contremaître chez les
Crettiez, en parlant des grévistes : a Ils
chantent maintenant; ils ne chanteront pas
tout à l'heure. »

Le témoin ajoute qu'elle a vu les quatre
fils Crettiez tirer sur la foule.

Ensuite comparait a la barre le nommé
Claude Buchet, 60 ans, horloger, qui tra-
vaille chez lui pour plusieurs patrons.

Le témoin déclare qu'il se trouvait au
café Henry à l'arrivée du cortège des mani-
festants. Aussitôt qu'il entendit la fusillade,
il courut pour faire sauver ses enfants qui
se trouvaient dans la foule. Ce n'est que
lorsqu'il eût appris que son fils avait été
blessé qu'il lança des pierres.

Le témoin ajoute qu'il n'a pas vu lascar
de pierres auparavant.

Après lui, le nommé Miossat Jean,, char-
pentier â Mégève, vient déclarer qu'il tra-
vaillait à Cluses le 18. Il se trouvait parmi
lés curieux et il reçut un coup de îeu à Té- .
pàu'ïè. '""'"'"'

L'horloger Depôry,habitant Glu ses, dé-
clare qu'il a vu Micnel et Marcel Crettiez
tirer des coups de feu, mais qu'il n'a pas vu
Henri Crettiez tirer et qu'il ne peut pas
affirmer que les cailloux ont été lancés au-
paravant.

Le docteur Bonneîoy, de Sallanches, qui,
a soigné les blessés dit que toutes les bles-
sures étaient produites par des plombs.

A son tour, le nommé Paul-Emile, entre-
preneur à Cluses, vient affirmer qu'un ou-
vrier lui a dit : « A 4 heures, il y aura une
révolution à Cluses, » D'autre part, il a cru
remarquer que le cortège des manifestants
semblait ôîre plus menaçant que de cou-
tume.

Le témoin suivant est le lieutenant Lar-
rivé, du 30* 'régiment de ligne. Il fait la
même remarque et ajoute que les femmes
et les enfants étaient nombreux dans le cor-
tège des manifestants. Il accuse formelle-
ment les accusés Moliiex et Carquillat de
pillage.

D. — Le témoin pense-t-il que les troupas'' S
étalent suffisantes pour maintenir l'ordre dans j
le cortège,' ai les fils Crettiez n'avaient pas tiré, I

R. — Peut-être bien.

M* Briand, avocat des ouvriers, s'écrie
alors : a Quand on demande à un officier
si cent quarante soldats peuvent maintenir
cent cinquante personnes dont soixante
femmes et enfants, il semble bien qu'il
doive répondre mieux que cela. »

A son tour, M* Jacthod demande si le
lieutenant pense que le cortège ait pu affo-
ler les fils Crettiez. A cette question le té- !
moin répond qu'il ne peut le savoir, n'étant
pas dans le môme état psychologique que
les accusés.

L'adjudantDurie.ux succède au lieutenant
Larrivé. Il déclare qu'au moment du drame
il a vu Marcel Crettiez, armé d'un fusil et
qu'il lui a fait signe de cesser le feu. Le té-

moin ajoute qu'il ne se rappelle pas avoir
crié à Marcel Crettiez : « Si vous tirez, je
vous tue. » Enfin l'adjudant dépose ensuite
contre les ouvriers prévenus et les accuse
formellement de pillage.

On entend ensuite M. Vacher Etienne,
24 ans, qui était soldat au 30' de ligne et
qui était a Cluses le 18 juillet. L'audition
du témoin va soulever un incident impor-
tant, annoncé hier par M" David.

Ce dernier demande si le témoin n'a pas
reçu dernièrement une lettre d'un ancien
camarade de régiment habitant actuelle-
ment à Pareilly, près Bron, où il est culti-
vateur. Dans cette lettre son ami lui disait
qu'il avait reçu une lettre des Crettiez fils,
lui demandant de faire une déposition en
leur faveur, de dire que la maison avait
été attaquée avant les coups de feu.

Le témoin répond que oui. Son ami,Jean-

(
 Marie Servonnat, lui a bien écrit ça.

Il me disait que les Crettiez lui avait écrit
qu'il lui serait reconnaissant de ^dire ça, mais
lui, Vacher, n'a pas vu la lettre.

Cette déclaration provoque une grosse
émotion ; les Crettiez font des gestes de dé-
négations.

Le président demande à Henri ï
C'est vous qui avez écrit ?

; R. — Non,

Même question est adressée aux trois an-
tres frères, et même réponse,

M- Deseoîes. •— A quelle occasion Servonnat
j a-t-il écrit à Vacher ?
| Vacher. — A propos d'une invitation a
| dîner.

M- David. — Il me sembla que le ministère
| public devrait faire citer Servonnat.Son -témoi-

gnage serait intéressant.

Le préaident répond que le procureur gé-
néral fera ce qu'il lui conviendra,

En tous cas, l'incident sera étudié ; il est
certain que Servonnat sera cité. Les fils
Crettiez démentent énergiquoment l'exis-
tence de cette lettre et déclarent n'avoir ja-
mais entendu parler de Servonnat.

Cet Incident cause une grosse émotion.On
discute vivement dans la^saîle. Le prési-
dent suspend l'audience, s ï«?

EEPEISE BE L'AUBIEIf CE
A la reprise de l'audience, on entend la

déposition du Boidat Monissurd qui croit
que le cortège des manifestants obéissait à
un chef.

Puis, arrivent les gendarmes qui défilent
les uns après les autres à la barre.

C'est tout d'abord le gendarme Rubin, de
Belavhy, qui reconnaît formellement l'ou-
vrier accusé Moliiex.

C'est ensuite le gendarme Laferre recon-
naît lui aussi formellement les accusés
Moliiex, Sonneraz et Carquillat.

UKE LETTRE DE mEHACES
M* Descottes, avocat des Crettiez*) de-

mande si le iémoin n'a pas reçu nue lettre
de menaces.

Le témoin répond que oui*
D. •— Etait-elle signés.
R, — Non, mais on avait bien pu oublier &i

la signer. (Hilarité générale.)

M - Briand, avocat des ouvriers, demande
à ce qu'il soit donné lecture de la lettre et a
ce qu'elle soit versée au dossier.*

Le témoin donne la lettre au président et
celui-ci en donne lecture.

Tu as donc fiché la camp, lâche et ambitieux
Pandor (explosion de rires) ; mais tu seras tou-
jours un souteneur des assassins, comme. les
Crettiez. Méfie-loi, un jour quelques décidés te
feront ton affaire, — LES SOCIALISTES RÉVOLU-
TIONNAIRES.

On entend ensuite le témoin Beraz, gen-
darme. Celui-ci déclare qu'il a vu l'accusé
Maillez, armé d'une hache, monter sur
l'échelle des pompiers. A cette accusation
formelle, Moliiex répond :

Les gendarmes n'ont rien vu du tout et je ne
m'explique pas ce qui leur a bien pa passer par
la tête. •.:.''." 1 ':.

"'On entend enfin les
?::

dépésitioa's du gen- '
darme Veruaz et d'autres gendarmes, mais
les affirmations des uns et des autres ne
présentent pas grand intérêt.

L'audience est levée â six heures.
Léon Bopdo,
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.Préparatifs d'Attaque

Saint-Pétersbourg, 18 novembre»

Les Japonais continuent en hâte leur
mouvement vers l'est. Les éclaireurs du
général Kouropatkloe annoncent que tou-
tes les ]_auteurs :'dominant le flanc droit de
l'armée russe sont occupées par l'ennemi.

Une dépêche du quartier général du gé-
néral Kouropatkinê, via Shenking, 15 no-
vembre, dit que les Japonais avancent vers
l'ouest, près de la rivière Liao et qu'une
concentration considérable s'effectue près

, de Lin-Chin-Pou, un peu à l'ouest de la
voie ferrée, au sud de Moukden.

On s'attend à une attaque. Le village de
Lin-CMh-Pou est toujours occupé en partie
par les Japonais et en partie par les Russes.

Pendant ces derniers jours, le froid a ré-
duit au silence les feux des armées enne-
mies et a amené les soldats à se cacher
dans leurs trous, tout le. long de la ligne de

'"retranchements. Il est impossible pour l'un
quelconque des adversaires de chasser
l'autre de ses « clapiers » et, si une armée
réussissait à avancer, elle ne pourrait, à
cause de la gelée, creuser d'autres retran-
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Une dépêche de Tien-Tsin au DaUvr.
legraph dit que, d'après les dernières non
velles, les Japonais avancent et sont main
tenant à 12 milles deMouMen, d'oui"
entend le son de leur canonnade et de M.
mousqueîerie. Cela indique une attanl
de KuroM à l'est. "waq.o

LE SIÈGE 'DE PORT-ARTHUR^-
Le Blocus. — L'Escadre Japonaise

Saint-Pétersbourg-, 18 novembre.
Selon une dépêche de Moukden, ua vo'yj.

geur arrivé de Port-Arthur a déclaré quel»
blocus n'existe virtuellement plus. Les ion.
ques chinoises arrivent facilement et appoj.
tent des aliments, du charbon et même des
munitions.

Les torpilleurs Japonais sont partis pouj
une destination inconnue. L'opinion géné-
rale est que les Japonais préparent une
grosse attaque de l'escadre Rodîestvins.ï
dans la mer Rouge. Plusieurs gros navires
japonais ont gagné les docks pour y subir
des réparations urgentes.

Stoessel blessé
Saint-Pétersbourg-, 18 novemïie.

. Séîon des personnalités bien informées,
le général Stoessel aurait été assez griève-
ment blessé à la tête, durant les dernier!
combats autour de Port-Arthur,

A l'état-major de la marine, on ne «on-
firme pas le fait, mais on ne le démenlpas
non plus.

Une dépêche de source anglaise annonce
que Port-Arthur a été bombardé de nouveau
avec vigueur le 12 novembre. Un vif com-
bat a eu Heu. Les opérations du siège avan-
cent lentement et on assure que les Japo-
nais «nt fait récemment de grosses pentes.

t/Escadre de. la Baltique
Saint-Pêîersboarg, 18 novembre.

Lé troisième groupe de navires destiné'»
compléter l'escadre de la Baltique a quitte
mercredi â midi le port de Libau.

Ce groupe était signalé hier au large ae
l'extrémité nord de l'île de Bornholm. usa
compose des croiseurs-, protégés, de première
classe Olég et lzumrud; de trois croiseurs
auxiliaires, le Rion, le Dnieper et le Teoeci:
et de huit torpilleurs. C'est le vapeur oa-
noir Dan, affrété par le gouvernement russe
à Nyborpr, qui pilotera les navires russes
dans le Grand-Belt. Le Dan a sept pilotes a
l)0_*tî '

L-Ùleçf, du type Varyag, est un.ci*'
de 6,500 tonnes, avec *$ nœuds ûe«-
VImmrud, an type Nomk.à 3,200 tonnes
etunevltessede25nœu«s. .

Le tonnage des forces navales russes en
'Extrême-Orient en comptant les trois c»
seurs de' Vladivostok, mais en ne comptai»
pas la division de Port-Arthur,, sera"
187,300 tonnes, contre 184,029 Poprla flow
japonaise, ou 3,271 tonnes au bénéfice o»
Russes. -«. .._„.(f» le

L'escadre' de .la Baltique est-pa«iei "
15 octobre. Malgré le retard We$L
éprouvé dans sa marche et 1 arre a v g
elle avait, le 15 novembre, . eflectue *•
milles, un peu moins du cinquième ae
traversée totale, n'ayant pas «ayfies a
parer. Elle n'est restée à'Datar ^e
temps nécessaire pour faire du ena» .
Elle ne s'arrêtera plus qu'à Madagascar,
elle opérera sa jonction -avec le g^^
passé par le canal de Suez. . -^d de

Sa vitesse moyenne a été îusqu^
quinze kilomètres à l'heure. Il s™l

afûyet
tenant qu'elle file à 8 nœuds pour arn^
dans la mer du Japon en deux mois, u
rait alors vers le 25 décembre (vieux sty^
c'est-à-dire vers le 7 janvier 4905, qu
toucherait au terme de son voyage.

t/Equipag^ciu « Raztoropny »
Ché-Fou, 18 novembre. ;

L'équipage. désarmé du Radoropny es

bord du Haïlung, ,„ g_tyeil?
Il restera quelque temps sous la sut

lance des autorités chinoises.
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QUATRIÈME PARTIE

PAR L'AMOUR î

Ludovic esseya encore de bégayer &.
— Eh bien... qu'est-ce... que vous prê-

prétendez... prouver...
Et plus livide encore î
— ... 11 y en a partout... du...
Mais Claude continuait toujours :
— Sur ce papier il y avait une tache hui-

leuse... J'ai eu la curiosité de savoir ée que
c'était..* ce corps huileux... Et j'ai trouvé.
C'est du sicatlf... de celui qui est là... sur
ce chevalet... du sicatif de Harlem.

... Vous vous servez, monsieur, d'un
produit dont l'emploi devient de moins en
moins usuel... et dont l'analyse est facile...
C'est pour cela que vous avez tort d'en
laisser des traces sur le théâtre de vos opé-
rations.

— Ce n'estpasvrai...on ne peut pas prou-
ver... ça ne prouve rien... criait le malheu-
reux qui se débattait... qui essayait encore
de se débattre contre ce témoignage inat-
tendu... terrifiant...

— Ce n'est pas vrai... on ne peut pas
prouver... ça ne prouve rien... criait le
malheureux qui se débattait... qui essayait
encore de se débattre contre ce témoignage
^attendu... terrifiant.,. ., <

Mais Claude avec un calme peut-être plus
terrifiant encore.

— Nous allons aboïr, tout à l'heure, sur
ce 'point, l'opinion du procureur de la Ré-
publique.

Ah! non!... Pas cela... pas cela...
— Tu avoues donc, scélérat, tonna le

commandant qui, la canne haute, s'avan-
çait contre son fils en un tel mouvement
de fureur que le malheureux, perdant tout
ce qui lui restait de cynique courage,
tomba sur ses genoux en poussant un
grand cri d'effroi^..

... Un cri éperdu qui se prolongea en un
lâche sanglot :

— Pardon!... pardon!-..
Claude s'était déjà précipité, arrêtant ce-

lui qui allait frapper,..
— Non... laissez-moi... laissez-moi cbâ-

tier 'cet être immonde...
Et se débattant contre celui qui retenait

son bras :
— 'Laissez-moi écraser cette bête ram-

pante...
Mais Claude :
— Monsieur de Queyrel... vous m'avez

promis... souvenez-vous. ..Ce n'est pas pour
lui... c'est pour les pauvre3 femmes que
nous voulons sauver... qu'il faut que nous
sauvions...

Et, à ces paroles, le vieux soldat s'était
arrêté...

D'un air encore égaré, — comme s'il re-
venait à lui... aprè3 une crise de folie... il
regardait Claude...

—Oui... oui... docteur... vous avez rai-
son, je m'oublie... j'oublie tout. ..je ne con-
nais plus que mon malheur... mon déses-
poir... Oui... il faut essayer de réparer le
mai qu'a fait ce misérable.., il le faut...

— Et pour cela, il faut me laisser par-
ler... me laisser agir... Vous me l'aviez
promis...

Et profitant d'une accalmie qui était aussi
, une défaillance du pauvre père :

— II dépend de vous, de vous seul, fît-11 à
Ludovic toujours courbé Jusqu'à terre.qu'en
sortant d'ici j'aille tout droit au parquet de
la Seine.

~- Oh ! ne faites pas cela, monsieur...
murmura le coupable d'une voix sourde... à
peine intelligible.

— Alors, répondez-moi...
— Oui...
— Et franchement... Parce que je vous

donne ma parole qu'au premier mensonge...
à la première réticence, ije sors d'ici pour
aller où vous savez. .

— Que faut-il vous dire?...
-~ Où sont les pièces établissant l'au-

thenticité du mariage de madame d'Aspre-
montV.u

Avec la résignation écrasée du vaincu qui
se rend à merci, Ludovic répondit sans
lever la tète :

— Les pièces... c'est Delorme qui les a.
•— Où les tient-il?
— Je ne sais pas.
Et répondant désespérément à un mouve-

ment de Claude — un mouvement qui ne
pouvait se traduire qu'ainsi : Soit, je vais
quelque part où on saura bien vous faire
parler.

— Je vous jure monsieur, je vous jure
que je ne le sais pas...

... Comprenez donc !... C'eet sa garantie,
à lui!... SI quelqu'un savait où il a caché
cela, il ne serait plus seul à en disposer...
Son secret, c'est sa force... Sans lui, on ne
peut rien, et jamais... jamais vous ne lui
ferez rien avouer, à lui!... jamais vous ne
lui ferez rien restituer i. . .

... C'est un homme effroyable, monsieur!
Ah! si vous saviez combien de fois j'ai
essayé de lui échapper... Mais quand il
tient, on ne peut pas... je vous jure qu'on
ne peut pas!... .

— Comment vous tient-il donc ?
. — Il me tient... . ,

Il B'arrêla... effaré... hagard...
Avouer encore cela?... Devant son père ?...
Révéler cet autre méfait... Cette autre

infamie qui faisait que, d'un mot, ce mal-
faiteur à qui il avait lié sa vie, pourrait, lui
aussi, le précipiter dans l'abîme déjà en-
tr'ouvert...

Et voilà que le commandant exaspéré par
ce silence qu'il prenait pour une nouvelle
révolte faisait encore entendre sa voix
tonnante :

— Parieras-tu. . . scélérat !. . .
— Non... non... bésaya, en défaillant, le

misérable qui succombait enfin à la honte...
â l'effroi... au remords peut-être... Non...
pas devant lui... pas devant lui...

Le Fiis

Claude venait d'avoir l'instinctive • vision
de quelque autre machination de celui qui
apparaissait clairement comme le chef —
l'âme — de cette abominable entreprise.

Quel que fût l'avilisssement... Quelle que
fût la gangrène de ce lâche cœur... ce n'est
pas spontanément que Ludovic de Queyrel
était tombé à ce dernier degré du vice, où
le vice devient crime.

H y avait dans ce cri éperdu :.« Pas devant
mon père! » un bien vague.., bien faible
indice — un indice pourtant — de désespoir,
de repentir peut-être. . .

Il y avait — qui sait? — un reste de res-
pect filial surnageant sur toute cette boue...

Et, soDgeant alors au réconfort qu'il avait
essayé de donner à ce pauvre père... à
respoir qu'il avait tenté de faire naître dans
ce cœur désolé :

— Soit ! s'écria-t-il, ne dites pas cela ici.,.
Ne le dites pas devant celui qui en endure-
rait une nouvelle souffrance.

_ il les a toutes épuisées... Son œuvre
est faite, répondit le vieux soldat d'une voix
maintenant si lassée... si éteinte...

-Non... 11 pleure... Voyez.... Si son
cœur se brise, c'est qu'il bat encore...

Et, avec son impérieuse autorité :: |
— A moi... vous direz tout*

S —. Pas devant lui.
— Non, Nous serons seul*-

i — Alors... ouL
— Et puis...
II se tourna .vers le commandant et avec

r un de ses élans qu'il avait si irrésistibles :
3 — Je ne vous demande rien, monsieur
c de Queyrei... rien que cle ne pas pronon-

cer encore une condamnation sans appel...
rien que d'attendre,, , d'attendre un peu...

3 et je vous dis, moi, que tout n'est pas per- |
 du. Je veux le sauver... Je veux vous le!
• rendre...

— Jamais je ne 1s reverrai,,,» Jamais je
ES

Le geste de Claude arrêta sur ses lèvres
f le mot qu'il allait prononcer,

— Non... n'achevez pas... Laissez-moi es-
sayer... laissez-moi tenter un sauvetage...

> Et â Ludovic ?,
g __ A vous noa plus je ne demande pas un
1 mot... pas une protestation... pasunepro-
i messe surtout. Ce serait les arracher à

l'énerveulent... à la peur... à des sentiments
j, que Je serais le premier à suspecter...
3 Et comme il sentait qu'à présent il fallait
: brusquer les choses :

— Mon commandant je vous donne ren-
- dez-vous chez moi, dans deux heures, vou-
. lez -vous?
t —Je ne peux pas vous le promettre,
i monsieur Lecoutellier.
3 Et en parlant ainsi, il avait un air si som-

bre... si morne,..
Claude eut peur de deviner.
— Qui peut vous en empêcher ?
— Je ne sais pas... on nepeutpas savoir...

î En deux heures, il se passe tant de choses
; imprévues...

Claude avait bien compris... ' et Ludovic
i aussi... p i

Le docteur, à ces mots, regarda le jeune. „

! homme qui avait pâli d'un regard .ai le

i "ouï'dans cette phrase si lMl.ffl«gc5
y avait une menace ̂ ^^'"lètalt co»'
d'un attentat que ce vieillard projet
tre lui-môme... ... f. ]lait sai*

Encore un malheureux quil »uan

ver ! • *_i_ * ^.Pttp nou?3j!e
Et Claude entrepris déjà a cette «

tâ
^

e
j3 vous attendrai cependant,. tw^g

de Queyrel, dans deux f«X Von" •<
vous le savez, j ai besoin ae y." indis
que vous allez m'ôtre plus «n u* ^
pensable... parce que votre concour
nécessaire pour réparer... . . . soii.
- ... Le mal qu'à ™™™£nf&vW*>

Dans deux heures, monsieur Leco
je serai chez vous. « eommaB<iant

— Je puis y compter, mon com»
— Oui, monsieur. me aèH&
_ Alors- il faut donc que vous rue

^iSfl expliqua aussitôt: j^
t. Je ne pars pas encore, moi- a â

faire ici... et maintenant ] y ai ̂ "maa
Se . raWdonc le premier mon ** ̂

d
Le'vieux soldat eut un P^rtpiS 6'

1
'

mentable soupir... et sans .jeu *
^ns ajouter un mot 1 sort»- ceiantf

Il sortit plus courbe, plus ena _veo -
core que lorsqu'il y était «, urdBme»
grosse canne qui rythman ±uu
_a marche embarrassée. , . • ,

Claude et Ludovic étaient
seuls dans l'atelier.

 mleti
 fit M

- Achevez de vous hamu ^

telr Four sortir Vdemanda.timi^ '

dovic.

Z.îîoù.aiioanw»187'" >(A *****
j
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JoyTB7ISS[SES DO BHOiE
. ,ci ja Hâte dès affaires inscrites au
i oour la première semaine des assises

ï6 Pnône, qui- s'ouvriront- à Lyon, au Pâ-
ti11 y!re justice, le lundi 21 novembre cou-
lais

 â neu t usures précises du matin, sous
r «résidence de M. Peiagaud, conseiller a
î- îoat d'appel de Lyon.
/»,» siè^e du ministère public sera occupe

,M Dagallier, avocat général, et M. Val-
fït substitut du procureur général.

* t'nndi SI novembre. — Matin iDussurget,
ondl-e volontaire. Ministère public : M. Val-

^ «îbstitut du procureur général, Défenseur:
}, ' Peilenc. avocat. — Soir : Braun, X... es
•KM vol qualilié. . Ministère public: M. Da-
*Nif_> avocat général. Défenseurs .: M" Har-
s'th Arcis, Valansto, avocats.
nS-Ui 22 novembre. — Matin : Liandrat, at-

tat a la pudeur, Ministère public : M. Val-
îet «abstftti-t- du procureur général. Déîenseur:
K/vaiansio, avocat'. — Soif: Leltrade et Petit,
* i aoulilié. Ministère public : M. Dagailior,
¥ ocat général. ijêfeaseurs: MM" Poulet et Ver-
ïïïv. avocat».
"Mercredi 553 novembre. — Matin et soir.: Ter-
rier assassinat et. vol. Ministère public fM. Da-
aliter avocat gênerai. Déîenseur : M0 Mariet-

nRndi M novembre. — Matin : Beyet, attentat
_ia pudeur. Ministère public : M. Vallet, subs-
?_«t du procureur général ; déîenseur : M0 Moi-
Sonrt avocat. - Soir : Pareile et Dasfai'ge,
'mission de masse monnaie. Ministère publie :
ti v'sllet, substitut du procureur générai;
&ns"eurs : M" Damez et jày.

vendredi 2ï> novembre. — Matin et soir :
ni'ine Barbiu, Clavier, vol qualilié. Ministère
«îblic' " M. Dagallier, avocat général ; défen-

îonrs • MM" Tourret, Jay et Marty, avocats.
samedi 26 novembre. — Matin : Girardot,

,„_o mortel. Ministère publie : '. M. Vallet,
substitut du procureur générai; défenseur :
u> b'Lèvy. — .Soir : David, Cousin, Blonnay
k Traggta, vol qtftiifié. Ministère public : M.
bâlallisf, avocat général ; défenseurs : M01 PàU-
let" Valansio, P. Vernày et MatMs, avocats,

pÉSIBE DESCÊLESTIHS
LES, CAWSBSHQ LEURS DE PARIS,'

Drame en 5 actes et 8 tableaux- i
de' MM. Henry K.roT et Gardet Hervé- .-
Les cambrioleurs sont des gens à la mode.

Non seulement on conte leurs exploits dans les
journaux* mais encore on leur dédie des mar-
ches, des valses, lis sont les iiéros de romans,
0u les trouve partout dans les livres, les Chan-
sons,, au théâtre et surtout à la porte de notre
domicile.  .  .-''

' Le comte de Newant; grand seigneur et très
jfcùe, tait rechercher partout, par un agent
«affairés louche, nommé Louvard. la fille de
»a fils mort qui deviendra désormais sa. seule
famille et 1 héritière da sa fortune.

Cette jeune UUa est le irait d'un amour da
jeunesse, elle n'a jamais été reconnue par le fils
le M. de Nersant et porta la nom de sa mère
morte aussi, Suzatte -Varans. .
.Comme Louvard. ne parvient pas à trouver

l'orpheline disparue depuis lon_tëm'ps,et qu'une
forte prima sera' payée le jour da sa décou-
verte; il va tranquillement onerchar au Jardin
de Paris Mile Léda de Foileviila, jaune demi- j
mondaine, quittée de la veilla par un riche
protecteur et d'autant plus eii mal d'argent
qu'alla est follement éprise da Raoul Ral8toi,un
rastaquouère de hante... tapa, laquai a toujours
ibesoiu de dix mille francs.

Léda installée chez clé Nersant, choyée, dor-
lotée.inalgi'é quelques moîsd'argot qui lut échap-
pent, est déjà iia.o.céa au marquis de Pomme-
rais, flis d'un ami de son grand-père., que ce- J
ini-cfn'a jamais vu et qui doit arriver delà
puadeloupe. »

Mais Kao'ul Raistol a découvert la '.retraite de
sa maîtresse et voici qu'il prend la 'personna-
lité du flanca inconnu pour pénétrer dans fin -
limité du- comte et épouser la nouvelle
£oze£le. - . . S
t. Précieux galant, portant des vêtements du
-pieilleur faiseur',, le rasUiqnouèra .fait figure de
ifeuiçëijU offre à Léda des bijoux de prix. Léda
j' étonne de' tant da magnificence,- et tandis j
Qu'elle 'contemplé- la dèrtito' collier offert, elle j

.s'aperçoit qu'il a appartenu au véritable mar-
quis de Pommerols. Il n'y a pas de doute possi-
ble, Raistoi a tué pour se prosure'r ce joyau.

Une dispute éclate entra les deux amants et,
pondant qu'ils s'injurient et se menacent, voici
que la chambre se remplit de monde et qae
Kalstol tombe aux mains de la justice, livré
par ses propres cambrioleurs .qui' veulent bien
gu-'o'n vole; mais pas qu'on tue. ..'-,
 La vraie Suzette Barrai qui avait tenté de se
(mteider parce qu'elle se croyait abandonnés, par
on peintre dont elUKétalt amoureuse et sauvée
par les deux honnêtes cambrioleurs Vers-de-
Vase et Poli-de-Brique. Reconnue par M. de
Nersant, elle épousera eelui qu'elieaime et
Qu'aile a retrouvé,
"Tout finit ainsi la mieux du monde et la j
fertu est récompensée.

Mme Peuget est. aimable de rondeur et de
eaîté dans le rôle da Leda. Mlle Fontanas est
fane orpheline touchante. Mais ia joia du public
sera certainement MM. Coradin et Cousin, dans
les personnages de Poll-dè-Brlguë et Ver-de-
:Vase, deux cambrioleurs amusants au possible;
Je voua assure qu'il y a quelque chose qu'ils ne
;Volent pas, ce sont les applaudissements.
| Tout eela est très bien, mais nous sommes  à
«ois mois da l'ouverture de la saison théâtrale,
h -serait temps de songer â nous donner du
Jaéâtre. sérieux .
i: Qu'en pensa M. Broussan ?

f~"— — —a@>- i.' ...

TRAGIQUE SUICIDE
Rue bunoirv —• Une femme qui se

 jette par la fenêtre.

Un triste événement s'est produit hier
«Près-midi, à 4 deures • et demie, dans le
.quartier de la Prélecture. -
;. Au deuxième étage du n- 9 de la rue Du-
«oir habite-' le ménage Chapelon. Le mari,
•Voyageur de commerce, est en ce moment
Pn tournée dans l'Est. Sa femme, depuis
quelque temps, donnait des signes manife.-
lesde tristesse.

«1er matin, Mme Gaiffy, lemme de mô-
,^p de Mme Chapelon, sonna à deux re-
prises, mais n'obtint aucune réponse.

L après-midi, il en fut de môme. Pres-
'jeatanfr un malhtj,ur, Mme Cailïy, avec
*aicie de quelques voisins, parvint à ouvrir
«porte de l'appaitement.

Mme Chapelon, l'air assombri, était ap-
Phyee contre la fenêtre de sa chambre ùou-
«ant sur la rue Dunolr.
rmi Voisins et la femme de ménage se I
féurèrent. A peine avaient-ils tourné les j
^lons que Mme Chapelon ouvrait violem- j
~eat la fenêtre et.se précipitait dans le i
tue, venant s'abattre sur le trottoir, aux !

«eas d'une dame Giroud, qui se disposait â

5«r?F dans rallée -
Aitoiée, cette dame prévint le concierge

Sot-'3 ? aison qui, aidé de passants, trana-
* ^a le corps de la malheureuse dans son
appartement. ,

0o*, le «locteur<*Seux, mandé en toute hâte,
^tata une îraesure au crâne et plusieurs

«ejabres brisés.

h'avo°n Ze beures du soir, Mme Chapelon
tioetpi P&3 encore repris connaissance et le j
ûuit est;mait qu'elle ne passerait pas la

i^ Ur sis fi* m s #1 11 $F
g, . ——— ^€.

itiQr>e
c
J

;!on è !? Crtambr® de Com- i
a«ra if_ ~_ Le sameiii î0 décembre 130.
^'arpV^' da dlx heures d" matin à -quatre
h CbamK

 so
ir ' le ^nouvellement partiel de

^ «aruhre de Commerce.

'«Pt'rneHî11 comPrend la nomination de
tem_ia„ bres P°ur uae durée a e six ans. en
'mffW de MM. Chambeyron, Cna-

î^eaaM J;
e
-.'^ aua«ue » Pertaezel, Ennemond

^te _A ̂ ^ lactry' comportant la série sor-
ï ^Êûtdl if' i1 a '.un m^mt| re en remnla- y^« «e M. Eugène Vlgaon,- \ -' - J

I Les élections seront faites au scrutin de
| liste pour la nomination des sept membres
I dont le mandat prendra fin en 1910, au

scrutin Individuel pour la nomination du
j membre de la Chambre -de Commerce dont

le mandat prendra fln en 1908.

NomEnattons jucJscia3r,es. — Le garde
des sceaux a fait signer un décret aux ter-
mes duquel sont nommés :

Conseiller a la Cour d'appel cle Lyon,
M. Benoist, Juge d'instruction au Tribunal I
de première instance de cette ville.

Juge a Lyon, M. Bressou, substitut au I
môme siège.

Substitut du procureur cle la République
à Lyon, M. Gasné, procureur de la Répu-
blique a Mende.

Distinction Enonopifâque.— Par décret
rendu sur rapport du ministre de l'Intérieur I
et des Cultes, M. Cordier, secrétaire gêné- 1
rai de la mairie de Lyon, est nommé che- j
valler de la Légion d'honneur.

Aui drand Cerclé Républicain. —
Jeudi prochain ' 2-i ' novembre, M. Louis
Raynaud, avocat à la cour d'appel, fera
une conférence sur un sujet du plus grand
intérêt historique et politique : Le 18 Bru-
maire.

Très nombreux seront certainement ceux
qui voudront profiter de cette bonne for-
tune d'entendre un des jeunes des plus
écoutés parmi les maîtres du. barreau

I
 lyonnais.

Banquet dss Sourds-muets.- — Le
banquet annuel donné par l'Union frater-
nelle des Sourds-Muets des deux sexes aura
lieu-dimanche 20 novembre, au restaurant
Moyne, 79, cours Vitton.

Cercle d'ESusSa» cî® Beilecour. — Ce

I
soir, à 8 heures 1.2,. conférence par M.
Chris'tolhaumie, sur les « Grèves .et les Ar-
bitrages.

 .AjïJudSfflatlons. — Le Préfet du Rhône
donne avis que l'adjudication des fournitu-
res en fourrages, avoine, farine et son, vo- i
laille et gibier nécessaires en 1900, â l'Ecole I
nationale vétérinaire de Lyon, aura lieu le |
samedi 10 décembre 1904, fe 2 heures de ]
l'après-midi, à l'Hôtel de Préfecture, dans
la salle des adjudications publiques (entrée
cours de ia Liberté.

Les cahiers des charges sont déposés â la
Préfecture du Rhône (1" division, 3- bu-
reau) et à l'Economat de l'Ecole vétérinaire, i
1, quai Pierre-Scize, où les intéressés pour- J
ront en' prendre connaissance.

 Motsvesiu'-TSïéâtr©.— C'est ce soir la S
première représentation des Misérables, !
drame en 5 actes et 12 tableaux, tiré du ro- i
inaa de Victor Hugo, par Charles Hugo et I
Paul Meuriee. Parmi les tableaux appelés I
â faire sensation, il faut signaler une'fem-

j pôte sous un crâne et la Barricade avec un
décora nouveau de Jean Glénàt et la mort
de Gavroche. Les Misérables, très au point
comme interprétation ont été mis en scôna
avec le plus grand soin.

' Concert Vincent d'Bndy. — La Sohola
Caatoruïn lyonnaise, annonce son- premier
concert de ia saison pour le 7 décembre
avec un programme comprenant le premier |
acte, entrée de Aleeste, de Gluck et d'im- 1
portants fragments du Chant de la Cloché]
de Vincent d'Indy.

Ce maître viendra diriger entièrement ce
concert où figurent aussi uae œuvre classi-
que par excellence et un des Joyaux de la i
musique moderne, ce Chant de ta Clocha S
qui valut à son auteur en 1886, le prix de la J
ville de Paris.

:
 raort mystérieuse. ..— Sou3 ce titre, J

nous avons parlé clans lu Rappel Républicain I
de vendredi des causes mystérieuses dont |
était enveloppée ia .mort de Mlle Marie S
Tain, 229, rue Paul-Berî.

L'amant de cette jeune fille, un nommé j
Félix Rivière,. a été conduit hier devant le j
Petit Parquet, par les soins cle M. Girard,
commissaire de police de Villeurbanne.

Après avoir subi un interrogatoire, Ri-
vière a été mis sous mandat de ttêpOt.,, 

De plus ea plus, tout porte, à croire que
Ton se trouve en présence d'un meurtre et S
non d'un accident.

On suppose mêaie — mais, c'est une sup- 1
position — que Maria Tain aurait été frap- 1
pée avec un fer à repasser.

M.le docteur Boyer procédera aujourd'hui
à l'autopsie du cadavre.

Vises EU Sang, maladies de la peau,
dartres, boutons, démangeaisons, déoôts

i d'humeurs, goitres, grosseurs, plaies, tu- I
meurs, abcès, sont toujours guéris par le
Sirop' di& Sachet du serpent, 32, rue
Lanterne, Lyon. Eviter les contrefaçons ,

.Ja«tejî_ GEiïIAIME, FRANÇAISE

! -FAITS I>IV_E3I^S-
FUIeîte «m tsallÉde M. Raymond Espi-

nos, 36 ans, maquignon, demeurant à Givoi's- 1
Canal, se. faisait accompagner, hier matin, par S
deux gardiens de la paix, afin de reprendre sa I
lllle MatliU.de qui avait quitté, il y a quelques
jours, le domicile paternel.

La jaune fugitive, âgée de Vt ans, s'était ré-
fugiée dans une roulotte appartenant à un
nommé (Saumin, nomade, 9, cnemin des Ba-
ançoires.

. Lowque le père et les deux agents arrivèrent
à l'adresse ci-dessus, ils apprirent que Gaumin
était parti avec ea lamille pour uae destination
Inconnue, après avoir accompugn-éla jeune Alla
à la gare où elle avait pris le iram pour Saint-
Etienne, ayant reçu â cet elle t la somme de
trois francs. .

Feu da cheminée. — Un feu de cbeminée !
s'est déclaré nier matin à 9 h„ chez Mme Vve j
Morel, 27, rue Màzenod.

Ce commencement d'incendie a été éteint à |
l'aide de quelques .seauxd'eaux, avant l'arrivée j
des pompiers. - . J

Les dégâts de peu d'importance sont couverts j
par une assurance.

Chute. — Un garçon boucher, Sgà da 16 ans,
. M..Jean Bérard,.«6, rue Villeroy. a, liier, par
mégârde, renversé dans la grande rua dô lu
Guiiiotlûre, une dama Carimaio, revendeuse, S,
rua de l'Spée.

Dans sa cbuta, Mme Carimalo s'est légère-
ment contusionnée.

Les Cambrioleurs. — La nuit dernière des
malfaiteurs sa sont introduits dans le domicile
de M. Eyraud, employé, rue Montesquieu, 8}.
Ils ont fait main-basse pur un revolver, des bi-
joux et une somme de 1& francs.

Employé» Infidèles. — Ce matin, le service
de ia sûreté a arrêté sept emplovés d'un grand
magasin du centre qui depuis quelque temps
volaient une certaine quantité du oiarcnandlses
dans les rayons dont lis avaient la surveillance.

En raison de leurs bons antécédents et de
l'honorabilité de leur famille, Us ont été laisséi
en liberté provisoire.

Trois voleurs. — Le 10 novembre, les nom-
més Eugène G..., 17 ans, Victor Gonon, 18 ans,
et Pierre K..., 29 ans, entraient aans un débit
de boissons de Saint-Fons, appartenant a Mme
veuve Fretel. Us envoyérant fa tenancière de
rétablissement à la cave pour y chercher une I
bouteille de vin vieux et l'enlermêreat ensuite j
dans la pièce obscure. Us fracturèrent le tiroir- j
caisse et emportèrent son eoatenu, une somme }
da 103 francs. Ces individus, qui étaient reeher-

j chés, ont été arrêtés hier par le service de la
Sûreté et envoyés au Dépôt.

Amusement de gosses — Trois gamins
avalent trouvé hier soir vers 5 heures un amu-
sement peu banal.

Munis de pierres, les garnements n'avaient
rien imaginé de mieux que de tirer à la cible
sur les becs de gaz de la rua de l'Abondance.

L'arrivée inopinée de deux représentants de
l'autorité mit fin à ce peîit jeu.

Un des gamins, I... Edouard, 13 ans, a été
i conduit au poste de police où il a donné les
I noms de ses complices.il a été remis en liberté.

Irscsndie à VisSse. — Un incendie s'est dé-
claré hier soir vers 8 heures, dans un hangar
de l'usine da construction mécanique apparta-

I nant à MM. Bonnet Spazin, quai de l'Industrie, i
I a. Valse. _ I
i Les pompiers de la 5 Compagnie, ceux de

Saint-Rambert-l'IiJ Barbe et du uépût central,
sont parvenus, après beaucwu) de travail, a lo- 1

i causerie sinistre. ' " ; .1

Les dégâts évalués à 8,000 .francs environ, sont
couverts par une assurance.

Lia PoSîîa Lanterne. — Lira dans la numé-
ro cle cette quinzaine: G. I. F. L. E., interwiew
d'André sur sa belgna ,(air du Pendu), paquet
d'adresses, L'art et M. Godard, Palma Mater,
sur les flancs du Mont-Cindre, etc.

En vente partout, 0,10.
A l'Hdtcl-Dieu. — La voiture d'ambulance

urbaine a transporté hier- a l'Hotei-Dieu de
Lyon, où elle a été admise, une demoiselle
Leonie Besson, couturière, 12, rua Marignan,
oui, au coura d'une rixe avant éclaté au café

i Chappaz, rua Sébastlen-Gryphe, à l'angle de la
rua da la Thlbaudiêre, avait été frappée de qua- I
tro coups de couteau dont l'un à la Joua gauche I
et les autres à l'épaule gauche.

L'auteur de ces blessures aérait uns nommée
Louise Th....

— Ont été également admis à l'Hotel-Dieu :
Un employé au P L. M., M. Jean Gay, demeu-
rant, SOI, .route devienne, qui, à la gara de la
Mouche, avait eu le pied- droit écrasé sous les
roues d'un wagon.

M. Antoine Portière, 30 sus, manœuvre, de-
meurant, 27, cours Lafayeïta prolongé, qui

i s'était l'ait fracturer le bras droit par une esso-
I reuse appartenant à l'usine Dùparquet frères et

G», 47, cours Lafayetta prolongé, chez qui M.
Portière était employé.

Tr-uvaiSSe. — Une caisse. contenant divers
ustensiles da cuisine a été trouvée sous le pont
Tiisitt, par M. A. Philippe, commissionnaire,
27, rue delà Trialié.

Le propriétaire de cas objets pourra les récla-
mer au commissariat duquartier de la Bourse.

ViLLEUREANME. — Chien enragé. --Un
chien appartenant à M. Prat, cafetier, route do
Gênas, .81, a parcouru hier après-midi las rues
du quartier en mordant plusieurs de ses con-
génères sur son passage.

Le pronrlétaira est parvenu à l'abattre.
Des mesures d'ordre ont été prises par M. Gi-

rard, commissaire de police da Villeurbanne.

LIKJONEST. — On nous écrit :
Les comités du Bloe du canton de Limonest

s'agitent et se préoccupent déjà de préparer les
élections au conseil général, car il est possible
qua l'état de santé de M. Fournier. le conseil-
ler général actuel, ne lui permette pas de solli-
citai* ie renouvellement de son mandat. Quel
serait le candidat si cette éventualité se présen-
tait ? Jusqu'à présent, il n'y a que des pré
sômptions ; on a cependant des raisons de sup-
poser q\w le choix se porterait sur un T.*. C.\ |
F.-, d'apparence assez terne pour na pas trop ef-
frayer l'élément libéral qui domine encore dans
le canton..

Du coté des libéraux on ne paraît guère se
préoccuper de cette question ; quelques comités
se sont bien formés lors des dernières élections
municipales et cantonales, mais il apparaît
que ces comités se contentant de beaux projets
platoniques, restant isolés; il n'y a pas échange
de vue d'ensemble, chacun agit un peu pour
son compte, au petit bonheur.

D'autre part, on a constaté que l'esprit oppor-
tuniste préside à certains comités et ;à toujours <
las mômes tendances à retomber dans les me- 1
mes lantes.

L'exemple d'activité donné par les socialistes S
et les gens du Bloc en général, n'a pas encore I
eu la don d'ouvrir les yeux, ni de modifier ia §
mentalité politique de ces impénitents et c'est i
toujours de leur part les mêmes temporisations |
ou ménagements inconsidérés, les mômes craln- g
tes d'avoir l'air de pencher à droite ou a gauche i
et ces braves opportuns en sont encore à Fonte- 1
noy.et se croient chevaleresques en laissant |
raaversaire prendre position et tirer le premier. 1
Pendantes temps le flot qui las emportera 1
monte toujours, car ces adversaires; qui n'ont g
pas les mômes scrupules et qui savent ce qae I
vaut cette politique da bonnet de Coton, se aïs- 8
ciplinent, sapent sans vergogne.ee qui les gône, I
eu un mot s'organisent de longue main pour S
irlomplier le moment venu.

Dernièrement un ami nous communiquait |
un exemplaire d'un journal illustré, .aujour- 1
d'hui dispara, Le Triboulet. . L'amsto avais re-. S
présente un œuf en train d'éciore, sur cet œuf I
était écrit le mot « opportunisme » et de Tinté- i
rieur sortait un serpent ayant, les traits du S
présidant Grévy,eoille du bonnet phrygien. Sur 1
l'avant dû corps du serpent était écrit le mot I
« radicalisme » et sur la queue le mot « anar-
chie ». Get exemplaire ports la date de « jan-
vier 1887 ».

L'artiste avait vu juste, la situation actuelle
est née de l'opportunisme qui a eu sans douta
sa raison d'être mais qui, aujourd'hui, en face
du bloc, n'est plus qu'un di3soivaut et une du-
perie capable ae nous conduire â la pire des i
anarchies.   - : i
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LE csncàHaîiors. — Devant le juge |
Ce paix. — Riers n'est dé-

cidé. — Un «affichage
de la Compagnie.

Ainsi que, seul, nous l'annoncions, uns- réu-
nion a eu lieu hier a l'Arbresie, Salle de la jus-
tice de, paix. La Compagnie de Saint-Gobain
était représentée par M.Deiage, alors que les
grévistes l'étaient par cinq de leurs camarades
faisant partie du comité de la greva es membres
du nouveau syndicat.

Cette entrevue s'est faite en présence de M. le
jnge do paix Bruelion, lequel, a deux -reprises
différentes, avait provoqué cette 'réunion' dans
la but de mettre d'accord les deux parties inté-
ressées.

Ainsi qua nous le faisions prévoir, hélas! le
terrain a'ententa n'a pu être trouvé. M, Delage,
au nom de ia Compagnie a fait connaîtra le*
décisions prises par ton administration.
, Les points litigieux sur lesquels l'adminis-
tration s'est prononcée sont les suivants :

1. Réintégration des ouvriers précédemment
occupés à ia mine le 10 octobre I9i)4, jour où les
ouvriers abandonnaient la travail.

2. Examen da la question da la « mise » dans j
la sens d'une option pour la tirage au sort des
chantiers. Cette ..motion pourrait avoir une
sanction après le premier janvier prochain.

Enfin le refus de toutes les autres revendica-
tions présentées par les ouvriers en grève et en
particulier sur ia question des salaires, la Com-
pagnie n'entendant pas s'en tenir a la journée
uniforme- de 6 francs ainsi que l'avaient récla-
mé les ouvriers. Les délégués. ouvriers ons ré-
pandu à M. Delage par un refus.

Toutefois 11 a été décidé qu'une nouvelle en-
trevue aurait lieu aujourd'hui aamedL â 8 h.
du matin, salle da la justice de Paix. -

L'affichas® <_e la Compag^I©

Dans l'après-midi d'hier vendredi la Compa-
gnie Saint-Gobain a fait apposer des affiches
sur la territoire des trois communes de sa
concession : Sain-Bel, Sourcieux, Saint-Pierre.
L'administration fait connaîtra a son personnel
qua la réouverture des chantiers de la Compa-
gnie aura lieu la lundi 2i courant à 6 heures
du matin.

L'entente n'ayant pu être établie ce jour en-
tre les délégués des deux parties que faut-il
conclure de- cette reprise au travail qui me
paraît un peu prématurés ? Avec cet aléa il ne
nous reste plus qu'a souhaiter une chose : la
compagnie ayant décidé la réouverture de ses
chantiers il est fort probable qu'elle a le l'arma
aspoir qua d'ici a lundi le terrain d'entente
pouvant mettre lin au conflit sera trouvé et
que la reprise alors se le; a ie plus pacifique-
ment du monde.

C'est en émettant le môme vœu qua je dési-
rerais voir ia solution 'de ce problème si déli-
cat.

Cinq -Mars.

COMMUNICATIONS Di.VEIf.SES
Union HYîtisieale italienns. — Dimanche

S0 novembre a l'occasion de la Sainte-Gecile
cette société donnera a son siège, rue Mazenod,
43, un grand concert musical auquel sont ins-
tamment prisa d'assister les sociétaires, les
membres honoraires et leurs familles.

Ce concert sera précédé d'une sortie en ville |
qui aura lieu a % heures précises. Durant, ie tra- |
jet plusieurs morceaux seront exécutés par la !
f an-tare sous la direction de l'aimable maestro
Robella. i

Un bal de famille qui aura lieu au siège de 1
la sccietô terminera estte x-ietite l'ète.

_.a Casoads. ~- Aujourd'hui samedi, de 8
heures a il heures, au siège, salon Klbod, 10,
rue Beliecordiere, cours de danses élémentaires
de salon.

On reçoit les adhésions.
Les parents peuvent assister aux 6s_r_
Dimanche 27 courant, de a heures a 7 heures,

cours de dansa au siège,

Société Chorégraphique Lyonnaisa, —
A 1 occasion da ia création du cours mixte,

grande soirée dansante dimanche 20 novembre
^Tm sal21l!<1^ brasserie du Parc, &),cours- vitton.- - .- .

BOURSE DE LONDRES
Londres. 58 novembre.

consolidés SS 3/16
Italien loi 0/0

! Extérieure b'â'i lji
Turc Uiiiûe.... 8«--  i, _
Banque Ottam. 13 f) S
Suez 1S0 1/2

Rto-Tinto BZ 1/1
De Beèrs 18 8/|
Goldefields 7 7/11
East Hand 8 23[8$
Gnartered.:.... i 13/16

Ferme.

O CRÙX-RQUGE FRANÇAISE

Paris, 18 novembre. - Le général
Dessirier, gouverneur militaire de Paris, a
présidé cet après-midi l'assemblée générale
de l'association des dames françaises (croix-
rouge française). Mme Loubet assistait ainsi
que les représentants des ministres de la
guerre et de la marine et les délégations
des écoles militaires.

Le général Dessirier a pronoacé une allo-
cution dans laquelle il a fait ressortir le
bienfait des services précieux que l'asso-
ciation rendait dans la -guerre russo-japo-
naise. .

'IHI ATTEHTÀT A fOSEillE

BUai'Sffllïle, US novembre. —A 4 heu-
res du matin des agents de police en tour-
née trouvèrent devant les bureaux de J
l'Union maritime un paquet duquel sortait
une mèche fumante. Ils purent Jeter le tout
à l'eau, et lorsque le paquet fut repôcttô
après extinction de la mèche on l'ouvrit et
on s'aperçut qu'il renfermait une poudre
jaunâtre et un détonateur à dynamite.

On croit qu'il s'agit d'une tentative cri-
minelle ayant pour but de faire sauter les
bureaux dé l'Union maritime. Une eaquêîe
est ouverte.

Là GRÈVE OU HMRE

Le Havre, 1© ssovembrè. «=> Cette
après-midi, un groupe d'environ deux cents
grévistes a tenté d'empêcner l'équipage du
steamer Georgia d'opérer le déchargement
de ce navire. Le Georgia est un steamer
suédois.

Deux compagnies d'infanterie ont refoulé
les grévistes vei-3 le pont w 4 du canal de
Tancarville.

Cette après-midi, on a travaillé à bord de
îa Savoie et de la Tourraine avec 200 nom-
mes. sans incident. A bord des autres navires
dans le port oa opère le ûéenargement au
moyen des équipages.

MANIFESTATIONS ANTI-AUTRICHIENNES
Rome, "SS novembre. — Ce soir a eu

lieu au théâtre Quirine, un meeting de pro-
testation contre les incidents û'Insprûck.

MM. Barzilai, Socci, Veechinin, Mazza,
députés, le professeur Sighele et Levi, étu-
diant ont pris la parole.

A Fissue du meeting, quelques centaines
d'étudiants ont tenté une manifestation que
la police a empecb.ee.

Par précaution, las deux ambassades et
le consulat d'Autrlcbe-Hongrie étalent gar-
dés, il ne s'est pas produit d'incidents.

TERRIBLE EXPLOSION A CHICAGO
'Chicago, 18 novembre. -- Vingt-deux'

réservoirs à gaz servant à l'éclairage des
vagons de chemin de fer, .ont fait aujour-
d'hui explosion dans l'entrepôt de îa Com-
pagnie du gaz populaire.

On a retiré jusqu'ici 8 cadavres; 10 .per-
sonnes sont portées manquantes.
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Paris, 10 novembre. — On lit dans îé
GôUrrter ^tu-Soir :' ft D'après èertéînes in-
discrétions qui nous parviennent d'une '
source très autorisée, M. Combes, en pré- 
sence des difficultés insurmontables susci-
tées par la politique actuelle, serait sur le
point, au cas où la Chambre ne se rallierait
pas complètement à sa façon de voir, d'i-
miter le général André.

« Le président du conseil abandonnerait
le pouvoir sans reparaître devant le Parle-
ment. Ajoutons que M. Vallé a failli ainsi
prendre sa retraita ».

" —:—;—,..._. «jg>~ ____

L'AFFAIRE SYVETOM

AUDITION DES TEMOINS
''Paris, 1.8 novembre.— M. Joliot, jugé

d'instruction, s'est encore occupé aujour- '
d'hui de l'incident Aadré-Sy veton.

Le magistrat a entendu comme témoins
M."Godin-, secrétaire de M. Guyot de Ville- '
neuve, MM. Jaurès et Archdéacon. M. Jau-
rès a déclaré au sujet de l'interruption dont !
M. Syveton a parlé hier au cours de sa dô- !
position qu'en effet M. Syveton avait coupé :
une phrase de son discours au moment où i
il parlait du ministère, M. Jaurès a ajouté '
que le député du deuxième arrondissement
avait terminé cette phrase par ces mots
« et qui sera puni ».

Voici, d'après M. Archdéacon, la dôposi- I
lion qu'il a faite au cours de son interroga-
toire:
- « Le 4 novembre, à 5 heures du soir en-
viron, je revenais de la buvette avec M,
Syveton, il me dit : « C'est trop dégoûtant I
il faut que cela finisse par des gifles. Le
ministre a pris l'habitude de mentir impu- j
déminent it faut une exécution si la Chàm- ,
bre le couvre eticore. »

« Je lui répondis que comme tous les mi- i
nlstres actuels, il. était dans sa fonction, et '
quejenecroyaispasquecs soit à un député :

de l'exécuter, qu'il y a des officiers dans :

l'armée et qu'il m'était d'arts qu'ils de-
vraient flanquer les casseroles detiors. '

« Syveton -répondit — « Je suis décidé. » '
«Faites ce que vous voudrez », pjoutai- i

je, et nous rentrâmes dans ia salle des <
séances. (

a J'étais assis par hasard sur les bancs 1
au-dessus de l'extrême-droite où siégeaient î
quelquefois des socialistes révolutionnaires. '
Je voyais bien de là le général André entre
son pupitre et le banc des ministres, face .1 \
la 'tribune, un papier à ia main. M.Svveton
traversa rapidement l'hémicycle et les deux
hommes se trouvèrent face a face. Je vis
un geste et j'entendis très distinctement ie
bruit d'une gifle.

« M. Syveton fut ensuite repoussé par les <
huissiers sur l'escalier de la droite. » :

L'interrogatoire des témoins était termi- 1
né à 5 h. -ï5. !

les iiijifis italiens â Puis \
2

Lfi RÉCEPTION A L'ELYSÉE .
Parais, 18 novembre. — Le comte Tor-

nielli, ambassadeur d'Italie, a présenté ce
soir, a 6 heures, au président de la Répu-
blique, les représentants des municipalités s
et des Chambres de commerce italiennes c
auxquels s'étaient joints les membres du
bureau du comité républicain du Commerce '
et de l'Industrie. .

M. Loubet s'est entretenu successivement
avec chacun des délégués italiens, leur ex- .
primant les souhaits qu'ils emportent un
bon et long souvenir de leur séjour â Pa- ~
ris.

Aux représentants des Chambres de'com-
merce, il a dit combien il se réjouissait de
l'extension toujours plus grande des rela-
tions commerciales entre les deux pays.

Le président de la République et les délé- t
gués italièas s'étaat rendus dans la grande t

salle fies fêtes où un buffet avait été dressé,
M. Loubet a porté le toast suivant :

Messieurs,
Je suis très Heureux de vous recevoir dans

une trop courte entrevue et de porter la santé
de S. M. le roi Victor-Emmanuel, de S. M. la |
reine et de la famille royale, je prie le comte I
Tomielll  de rendre compte à son souverain des j
sentiments dont il a -pu constater bien souvent I
l'expression en France et .dont la sincérité' lui I
est fiien connue. f

Quant à moi, personnellement, l'accueil qui I
m'a été fait en Italie par la cour, par les auto- I
•rites et par le -peuple italien, ne s'eilacera Ja- I
mais de mon souvenir. Tout ce que j'en avais I
'espèce tout ce çraim'en avait été annoncé a été
en réalité largement dépassé et ma joie en a été
^double, parce que comme chef d'Etat, comme
citoyen français, j'ai- vu se réaliser une union
-compromise jadis et qui aujourd'hui est â l'abri
dé toute vicissitude.

J'ai à cœur de; profiter de votre présence a
'.Paris, pour porter. ce toast,, qui j'en suis sûr ré-
.pond aux jSentiments du peuple français- tout
entier, et qui trouvera un éalio, je le souhaita
ardemment, dans tous les cœurs italiens.

Les délégués italiens ont alors levé leurs
verres en s'ôcrlant à plusieurs reprises:
« Vive le président Loubet ! Vive la Fran-
ce! » ; puis l'ambassadeur d'Italie a répondu
en ces termes.au présidentdela République ;

Monsieur le président,
Ja rapporterai fidèlement à S. M. ,1e roi d'Ita-

lie les paroles si bonnes que vous venez de pro-
noncer pour notre pays, et il en sera, j'en suis
certain, très touché, et je me fais son interpréta
en vous remerciant.

Au nom de mes concitoyens, je vous remer-
cie également de l'accueil si affable que vous
avez .bien voulu leur ménager. Je porte votre
santé, monsieur le président, celle da votre fa-
mille, et je bois à la prospérité et à la grandeur g
de. la Fr.anca. ;|P

PaHs, 18 novembre. — Ce soir a eu
lieu le banquet du comité français des ex-
positions à l'étranger sous la présidence de.
M. Trouillot.

Les délégués italiens y assistaient, M.
Loubet était représenté. Au dessertie comte
Toraielli, ambassadeur d'Italie, a rapp elé
les derniers événements dus au rapproche -
méat des deux pays.

L'INCIDENT BE HULL
Londres, 18 rtovembr1©. — Un com-

muniqué â la presse dit que les négocia-
tions anglo-russes ne donnent Heu à au-
cune appréhension. Les modifications de
rédaction sur lesquelles on discute s'appli-
quent presque toutes à des nuances déli-
cates dans le. sens des expressions françai-
ses employées pour la traduction d'un texte
anglais.

Il n'est pas désirable d'ailleurs de met-
tre de la précipitation à inaugurer une
nouvelle. forme de procédure internationale
qui va constituer probablement un précô- ,
dent de la plus haute importance. L'en- i
quête devra se borner à l'examen des faits j
pour fixer les responsabilités de l'incident ,
de la mer du Nord.

>J . -a®».. ..-
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. /LA.SITUATIOH A P0RT-ABTHU8
 Saint-Péfersboupg, 13 novembre. 1

Dans son dernier télégramme à l'empereur 1
dont une partie seulement a été publiée, ie 1
général Stoessel exprime sa conviction que I
Port-Arthur peut encore tenir plusieurs j
mois. J

Le télégramme confirme en outre le bruit i
suivant lequel le. général Stoessel a été
blessâ>.légèr.emeatà la^ tête et -qu'il .a. pu
tester à la tète des troupes.

Le général Kourop&tkine a sollicité de g \
l'empereur de lui envoyer un certain nom- S
bre d'officiers de la garde. I j

i . «a®» —— 

JOBRMUX J)U MATIN 
Parts, 3 hsuires matin, g

-.La République Française. — M, Bon- 1
hélons : ! !

Le résultat d'un travail minutieux au su-
jet duquelnouspouvonsdéfierque, toute con-
tradiction est singulièrement édifiant. Les
;!79 députés qui ont approuvé la déla-
tion représentant exactement 2.434.687 suf-
frages, les 277 députés qui l'ont condamnée
représentent un total de 2.510.358 suffrages,
d'où il suit que la majorité ministé-
ciella de deux voix à la Chambre se trans-
forme dans ie pays en uae minorité réelle
le 75.691 suffrages.

Encore faut-il observer que cette minorité
serait bien plus considérable si parmi les
279 députés ministériels ne figurait un dé-
puté élu par 30.541 voix. Ce député, Henri-
ïueDuluc, représentant l'Inde française.est l
.lu par des procédés inouïs. \

(Fin des dépêches de nuit)

mmmm DES SPECTACLES j
Ml»i!veau-Tfoéâî!»ë. — . Les Misérables qui,

lepuis de iongo.es armées, n'ont été joués sur '.
une scène lyonnaise, seront donnés ce soir pour
la première iois avec une nouvelle version tirée '
lu célèbre roaian da Victor Hugo par MM. ]
Charles Hugo et Paul Maurice. Nui doute qu'ils
n'obtiennent un grand suecùs, car ia direction .
n'a rien négligé pour ia bonne mise au point i
ie cet important ouvrage qui sera redonné de- I
main en mâtinés et demain soir. On peut rete- J
air ses places pour ces représentations.

Concert _e l'Horîoge. — On annonce les I
lernlères de l'abracadabrante pièce-bouffe Ah 1 t
les lemmes ! qai obtient un aussi grand succès c
t l'Horloge de Lyon qu'à Pàrisiana, c'est donc c
:in plem triomphe que cette joyeuse fantaisie t
luittera l'affiche, aussi qae coux qui sont &ma- *
;eurs de franene gaîte profitent cies représenta- ].
ions de Mme Séviane la créatrice du princi- ]
:>al rôle de Ah ! les femmes /qui commença à J
) h, 1/2 précises.
-Vendredi Wrj première de Pan ! dans V

Mille 1 ia grande revue da fin d'année pour ia-
{uelie on peut retenir ses places. Demain di- \
Hanche ù a h. grande matinée. ; .

L'Auto-6iH à; Lyon. — C'est au cirque Bu-
reau que débute ca soir samedi la plus grande
louveauté américaine importée par l'impresa- ,
•io Baronet, de New-York ; le grand succès du
.asino de Paris Auto-Giii, femme ou poupée ,
Merveilleusement articulée on ne sait, mais en "
Mt cas la pins troublante, la plus sensation ?
aello attraction du moment.

Pour la première fois le ballet Blanc, panto- ,
mime. Succès de Carpo Carpi, le célèbre dres-
;eur, et des Albriels, ies audacieux volants.

Dimanche, à S heures, grande matinée avee ï
'Auto-Gin. t

1
1

l
I

orr, sameai, a e n. i/jr. permanence au lo- _
sal, 15, rue Centrale». *

Concours de manille. Deux pris seront attri-
rniis aux champions. v
Jeux divers. — Concert par la Section artls- 9

ique.

Q R. N. - Ce soir, à 8 h. 1/g. réunion de la c
commission des fêtes. n

Ooiamer des Sports 1
TOUF,lf«a-CLUB DE FRANCE j'j

Le groupe Roubier du T.C.P. effectuera dl-
naneae.HO novembre, une sortie dans les mon- F
psxtes (in Bhone, . A

Rendez-vous au Poat-Mouton, côté Serin, à
6 h. It'l précises du matin.

Itinéraire : ïassin, Marcy l'Etoile, Pollion-
nay Saint-Pierra-Lapalua, Chevlnay, Col da
la Luère, Château de Saint-Bonnet, col de Ma-
leval Vaugneray, Lyon, 60 kilomètres environ;

§ Rentrée a midi. Allure 15 à l'heure. .
_= Jeudi 24 novembre, a 8 heures du soir, réu*

nion du groupe routier au local du T-C, 87, rua
ié, de l'Arbre-Sec.

COURSES A SAiNT-OÏIEfl
as Beau temps, bon terrain. .
té l>«C«Hr«*B: pervenche (liollobone) gag. 93 »
j" _ placé -,_8 »

ltQ J Foin Coupé (Sherlock) placé 37 »
e« | Couronne (Dafly)- placé 21 »
rit Véfa (Brooks), Cabocuon (A. Newny), Figlia
ui I Mia (Ch. Lombard), Portina (H. Hou), Puis

I (L. Bariller), Pont-Mousse (Kssevery), Cavatlna
ul (C. -Doggett), Citron II (Hughes). Arfa (Manby),
o- Hllaegartle (A. Fiint), Mon pays (M. Adéiej,
a- I Xalaut lii (Birch), Mirabelle II (ÇarroU).
ils ! Tète et deux longueurs.
ité 2" Course : Iota (Piggott) gagn. 17 50
ité _ ; ..placé 12 ».
ae laeandter //(Barllièr^piàce 1Q »'
3a TaIrûa.(U. David), Ludy (Plckard), Noto-,
rl riety (Siierock).

Tous trois dérobés et distancés de leurs plaças
a à l'arrivée, i longueurs. ' ' '\\ '

f- s» course s Londres (U. David) gagn. 101 »:
,„ — ... piaCé g. »
'^ Apanage (Hollobone) placé 15 »

1 Love You .(A. Filnt) placé 33 »'
rs Hip HIp Hurrah (Piggott), Acyé (Brooks),
s : Manna (A.-B. Bâtes), Frisquet (A. Newny), Cal-

3_ lyglna (£1. l'antall), Vanille il (E. Clisson), Mar»
, Unique (R;-Ronan). ' '
i . Encolure et deux longueurs. ]
. ' 4 sCour3e! Adieu Amour (M. Adèle) g. 3150

— - "placé 16 »
a" ". LaBrlante(L. BarilUer) pi. 2150
°.~ Second Cure (M. Defeyer), Kahouane (Hollo-
';! bo.ae), Kokonor (M. d'Aiizac), Hexamètre (At-
ta .kinson)..

Six longueurs, 1/2 longueur.

na S0 Course : Xénophoa II (Dufly) gagn. Si 50
ra — placé 14 tO
a- . Milesker (Campbell) placé 53 53
ir S Mongolia (A. Flint) placé 20 50

l Mercuriale i iercîié aux Bestiam
DE LYON VAISB

te Jeudi, 17 novembre,

lé Moutons: ^Amenés 2.411. Renvoi 500. Ou
i- . a payé de 155 à 200 les 100 kilos.

Porcs. — Amenés 1,299. Renvoi 50. Oa a
payé de 80 à 88 les 100 ML

L  Vendredi, 18 novembre.

Bœufs. — Amenés 616. Renvoi 190. On a
payé : 1" qualité, 154; 2e qualité, 148 ;

i- y qualité, 138. Prix extrêmes, de 115 à 158
i- ies 100 kilos.
i- Veaux. — Amenés 958. Renvoi 10. On a
f payé : 1" qualité, 110 ; 2e qualité, 106 ; 3e qua-
- lite, 110. Prix extrêmes, de 85 à 112 les

ï- 100 kilos.
•f_

J CONDITION DBS 'SOIES M LY0J*
f ' . 18 novembre
e : .

i- s S g « a o -a ° ofâ <D S o •" w
> /~i -. M * --i "^ "" "J U I Ûû 2 -1 « ui __î
t- d a a §, 9 2 R g S. n 3 s » % S

u __L. , jLf: j
«. Organs.. 7,'tj . .._.., .12 Si' 1 3 i 8, . 2516
«Trames. 3 . i 2 . 1 . . 1 18 11 3 2/88

110 Otrôges.. 10 1 2 25 118 19 1 8 16 9 1 825Q
2 i) iverses . ', j

fc il Bobines .; ,1 , . ,
J . Laines.. . .! . . . ... ....
I . cotons. . . ; ) ...;

158 20 2jl 31 Ijïi 22 1 12 E 29 1 "Î3554.

I Salio's pesos
8 Organs'. î . . i, . . D ,i . ,H 523

14 Trames. ... 1 .... 1 1 11 .  1133
69 Grèges.. 1 1 . il , . 1 . 15 26 20 4 345Q

1 Diverses ... ,1 ,

92 - 2 1 . gj . ~ 6 . 16 lî 32 1 ~5lÔS .
Ballots conditionnés depuis le 1" du mois.... 4088
liaiiots poses depuis le î' du mois 302O

I COURS DU HAVRE

I
. Le Havre, 18 novembre

Clôt. Prec. OUVEETUl-tK Clôtura .

Cour. Jan Courant . Janv COTuTlân?

62 75 62 75 Cotons. 62 25 61 87 62 25 62 .,
Tenaance soutenue

ioa ,. 155 .. Laines 155 .. 155 .. 155 .. 155 J
Tenaance soutenue [

45 50 45 50 Ualês... 45 .. 45 .. 45 ,. 45 ,/
Tendance calme

\ FMMILLES D'AÏÏJOtlRD'Hïïl_ ,
1 PREMIER ARRONDissi',MENt. — Veave Labbs
. nea Anne Vaiiin, 76 ans, 1S, rue Neyret, 8 H. —

Veuve Ciarnler, née Claudine Berjon, 81 ans.-
108, boni.- de la Croix-Rousse, 9 h.

" DEUXIÈME ARRONDISSEMENT.-- Louise Filaire,
domeatique, 2i ans, CUarité, SU.— Marle-An-

" toinette Bracoad, épouse Raîfin, 50 ans, 38, rue
£ du Plat, 10 H. - Vaientlne Caluet, 15 mois, ena-
" rite, «h. — Joies Desestret, liseur de dessin. 371 : aus, Hotel-Uleu, 10 h. — Marie Rovûin, veuve

Cnanel, s. prol., Ci ans, rue Delanàlne 1 h _
Antoinette Poty, veuve Lacour, 6_ ans' Hôtel -
Lieu, Z _.. *

TROISIEME ARRONDISSEMENT. — Emlle-Fpsn

3 vs°i?
 P

^1et» 4?-ans' épicler' 3W, cours Gam".
betta, 10 h. - Veuve Jacquier, née Marie Ch_

H bert,o6ans, couturière, .0, quai Clauae-B Pr"
-1 nara, S h. -Régis Muurier, 45 ans cnitiv-,

tenr, 7, rue Pamentier, 7 h. - Epouse Ch™"'
det, née Marie Alpbazan, 43 ans ia S"
Vénlssleux. 2 U. - Veuve Robert nt ? u^s _îe

s Anne Beaux. 75. ans, gar^S^
6
. ̂ Tt

' l'Hospice-des-Vieillards 3 h _ W_H„<„ h ue Qa

 2 ans, 80, ch. C«to._ter.etr_Ô"t1
 Ma

8°ard,

QUATRIÈME A3KOamsSEM_NT ' — Pmllo nr, '

. Sàï^
 Iateteant

. ^O^d'H
3
.^^.;

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT - Madalelnp Tin
1 montée^E^f 2»' ^anemsse^e^t/ans"t

TOUT IJM™? 'Il .8 ÏU T, Anne-Ciotîlde Balie
! oX. Jacquat, 83 ans, 22, rue du Juse-de-Pai*-
? 8 h. - Anne Bartliot,' épouse Itty 5? ans 22"

Saulce emtt;
Pa

i?'
 b

 ^~ ^line^arte
Pnir « ^i"°yâe' J4 ans, 31, rue du Juge-de-
Paix, _ h.ures. - Pierrette Maréchal, ép D&T.

tSy-Jh.
1
'-' 59 aHS> so' momée sâffi-aS:

 SIXIEME ARRONDISSEMENT. — ClandP.T?tiQï._-:



1_È RAPPEL.' REPUBUCAIN, «__^_™»^__^____3™__^^

COURS DE LYON
Du 18 novembre 1904

CLOTURE A TERME
SO/O.. 98 475 Manque Ottomane 592 50
Extérieure '.'.'. 88 525 Nord- Espagne... i 1/»'..
Italien 104 575 faaragosse 2b. ..
Turc unllle ... 87 60 Hio-lnito lo-l -•
Crédit Lyonnais.. 1140 .. Briansk .......... ... ..
Métropolitain 573 .. Thomson -Houst.. MG ..

CLOTURE AU COMPTA...

ACTIONS OBLIGATIONS

Gaz de Lyon .... 717.. Lyon lusion anc. 453 75
AciCr deFlrmlnv •• ~ nouv iM ^
A_llr deiîiSiarlne IWO .. Rhône-Loire/, %.. 647 ..
Acier. SI Etienne. 1584 .. Andalous l'>......
Forces d'Alals.... 185.. Auuiche-Honc.l"
Uouney 37.. — nouv. 4% .. ..
Comm-Fourcn... 925... Lombardes anc. .. 329..
Constr Irançaises 145 .. —; nouv. 324 ,5

—  russes.... 247 50 — —4% ... ••
Creusot .. Nord-Espagne l'\
Franche-Comté.. 501 75 2'.. 33S ..
Franco-Russes.. 505.. — 5". ... ..
Horme 143.. Asturies 1" 339..
l'artKama Saragosse 1" 83:1.50

. Petite Kama - 8".'
Blaflzy „ 1250.. Ville de Lyon 102 50
ïiérestow 490 .. Ville de Paris 71.. 409 50
Loire 267 .. - 98 . ... .
Montrambert 840.. Communales 79. .. 485 50
Rlve-de-Gler 31.. Foncières 79 505..
Saint-Etienne 426.. Communales KO... 504 50
Trllall 331.. Foncières 85 478..
C* gen. de Na'vig Communales 91
Banque privée... 449.. Foncières 95 489 50
Tramw. d Angers Communales 99.. 481..

— de Limoges 424 .. Tramw. Lyon 4 % 8o5 ..
*- de Lyon .... 810.. - 31/2 292 75
— Oues't-Elect Blanzy . Soi
_ Oran Loire nouv 508 50

Peux-Passages... 530 .. Gaz de Lyon.... 297..
Uraiid-Bazar ..... 665.. Faux, éclairage
Cordelière .'.'.'. Jonago4% 497..
Rergougnan 1430.. Tresses et Lacets
Dynamite russe . . SS 75 Russie mèrid 335..
Plionograpnes... 203.. Rykovskl 496..
Plaques Lumière. 510.. Trllall
Anc Etàbl Rival ... .. Barcelone Dir..... 267..
SoieCliardonnet. . 2010 .. Cacerès 126 50
Sole Artilieielle Sègovle 330..

COURS DE PARIS
Du 18 Novembre 1904

Prée. TF-RME Prem Dern -clôt. TERBIB. cours cours

98 32 3% français 93 40 '98 42
104 60 italien 5% lOi 60 104 51
88 22 Espagne 4 % Extérieure 88 47 89 15
64 30 Portugais nouveau 64 47 6. 0J
76 25 Russe 3 % 1.91 76 25 i- ..
£7 42 Turc unilié 87 69 Ï7 ji
.. .. Turc 4 %
87 70 Argentin Reaolsion 8S 20 . 88 20
81 40 Brésil 4 % 81 75 |»1 60
79 70 Ssr_e4% 79 57 iV 70

 IJanque'de France
 Crédit Foncier 732.. 730 ..

620 .. Comptoir Nation.d'Escompte 621
1147.. Crédit Lyonnais 1U3 .. 1148 ..
1258 .. Banque de Paris 1260 .. 1276 ..
592.. Banque Ottomane 592.. 593..
... ,. Banque Autrichienne. 492 ,,

1365 .. Paris Lyon 1370 .. 1369 ..
 Autrichiens

.. .. Lomfiards 91
286 .. Saragosse 287 .. 290 ..
178 .. Nord-Espagne 178 .. 182 ..
835 .. Tliomsou-ilouston 8s6 .. 838 ..

 Forces Motrices du Rhône
574.. Métropolitain 574.. 570..

 Dvnamite C" 580 .. 577 ..
... . Bfiansk 4iiO .. 460 ..

10i>7 ,. Sosnowlce 1668 .. 1661 ..
4525.. Suez 4527 .. 4548 ..
155S .. Rlo-Tinto 1569 .. 1575 ..
881 '16 Consolidés a Londres 88 1/4 883/16

APRÈS BOURSE

S 0/0 9S 43|Dc Beers.. 476 50|Goldfields 1S6 50
Tharsis .. 12) .. Iciiartered. 47 25|East Rand 222..

CHANGES SUR PARIS

Londres L... 23 32 ...
Madrid P.... 36 75 ...
Barcelone P. 36 80 ...
Lishonne R.. 640
Vienne El... 95 31 ...
Berlin Rm... 8J 95 ...
Hongkong... 2 30 ...
Shanghai.... . 3 20 ...
Japon. 2 54 ...

Bruxelles.. .. 100 21 ./,
Rome L 99 90 ./.
St-Péteîs. K.. 37 51 ./.
New-York D.. 516 .. 1/4
Amsterd. Fi... 47 92 ./.
Constant. Lt /.
Singapore /..
Bombay 14 3/32
Calcutta .. .'..

MINÉS D'OR
Paris. 18 noverohT'B

De Beers ordin... 476 50
French Band. ... 83 ..
Roblnson Golcl .. 262 50
Robinson Rand.. 49 50
Cliartered 47 ..
Consol. Goldflelds 18'i 50
Langlaag. ÉsEate. 102 ..
Randlont. Estate. 83..
Sheba 
Si'mmor. 49 50

Ferrelra 5S1 ..
East Rand 221 .
Klelnlontein «2 75
Geldenh. Estate.. 14) .
Trauswaal 1(1) ..
Mozambique 3! 30
Durban
Laucastar. .... 61 ..
Rand Mines...... 281 5U
HuancUaca loi 50

BULLETIN FÏMAHCIËE

LYON
Lyon, 18 novembre.

Ce matin, la tendance était meilleure sur
l'ensemble, aussi la séance a-t-elle pré-
senté une tenue satisfaisante, au parquet
et aux Mines.

On a coté :
S 0/0 98,375, 98.475.
Extérieure 88.20, 88.525. Le Change valait

37.
Turc unifié 87.40, 87.60 ferme.
Chemins Espagnols plus fermes,
Rio-Tinto 1508, 1570, 1569, 1571.
Dont 20, 1576, 1585.
Cuivre eu hausse, à Londres à liv. ster.

66.176, à New-York, i4.6'<!?,inchaugé, mais
on finissait : Amalgamated SU. 75, Ana-
conda 119.50, Calumet 690 dollars. La
hausse du Rio-Tinto est toujours à l'ordre
du jour.

Comptant. — Actions. — Foncière 341,
Société Lyonnaise 619, Lyon 1363, Bons
Panama 112, Tabacs 367, Cas: Angers 1160,
Clermont 800, Caucase 293, Chaléassière
715, Cuivre Tfiévenin 197, Electroll40,Parts
Horme 74, liochet 2560.

, Dotûbrova 1510, Algérie 125, Brest 230,
Croix-Paquet 648, Drôme 385, Voie étroite
407, Parts Jonaga550, Américaine261, Parts
Givet 99, 101, 99.50.

Obligations. — Dombes 447. Dijon 430,
Fourvière 210, Traction 189, Marine 504,
Russie 412, Bérestow, 504, Loire 1243, Coro-
nada 191, 200, Foncière 435, Untany 2" sé-
rie 518.

En Banque. — Mines fermes. — De Beers
476, Charlerel 47, East Rand 222, Goldflelds,
184.50, 187, Rand Mines 282, May 106,

Actions. — Urikany 107, Kertch 61, 60,
Sud Russe 932, Electron 239, Borax 000,
Préférence 265, Nôrth 15, Rouble 620.50,
Krléger 125.50, Dombrowa 518, Grivolas 130,
Sourie '102.

Brevets 224, 245, 241. Bar 165,50, Taverne
105. Négociants 103, Shappe 2.345. Alimen-
tation 91, Richard 21, Parts 97, Textiles 200,
253, Cycles 42, 43, Platine 332.

Obligations. — Communay 261, Pont Ll-
gnon458, Jourievka 451, Vienne 427, Odessa
247, Varsovie 250, Chemins locaux 421.

TREBLA.
NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à

toutes demandes de renseignements. Join-
dre uu timbre de 0.15 pour la réponse.

T.

Paris, 18 novembre.

La campagne de hausse se poursuit de
plus belle et la plus-value d'aujourd'hui
atteint de grosses proportions. Les valeurs
les plus favorisées sont l'Extérieure qui
touche et dépasse le cours de 89, le Mexi-
cain 5 0/0 qui approche de 50, le Rio qui
encaissa 15 points.

La Rente française progresse également,
les Caisses prennent 16,000 lianes de rente.

Les établissements de crédit restent fermes
sans grandes affaires. La Thomson-Hous-
ton finit en nouveau progrès. Le Métropo-
litain ne varie pas II n'y a que des chan-
gements insignifiants sur les valeurs indus-
trielles russes.

Le marché des mines d'or fait preuve de
grande fermeté.

INFORMATIONS FINANCIÈRES
Chemins de fer du nord de l'Espagne

Recet.du28oct.au3nov.190i. 2.239.289 57
__ _ _ 1903.. 2.410.411 21

Diminution en 1904 .. 171.141 97

Recettes à partir du 1" jan-
vier 1904 94.094.598 38

Recettes de la période corres-
pondante de l'exercice 1903 93.994.120 60

Augmentation en 1904. 100 .471 Ji

Madrid à Saragosse et à Alicante

Recettes du 22 au 28 octobre
1904 2.069.189 51

Recettes du 22 au 28 octobre
1903 2.100.836 SS

Différence en faveur de 1903. _31.047 8|

Recettes à partir du 1" jan-
vier 1904

 v
 84 .492 .533 34

Recettes a parti/: du 1" jan-
vier 1903 83.8i6.S09 «

Différence en faveur de 1904. _ 645.724 34
_._«_-____»__,

 , -—^^^^™™"rc*^M'iMlmMlayti_^^tf_ti||fl^

: Madrid à Ca^>èn^^^^
 Recettes de la 44- semaine  ^
 Cadrés, du29oct. au 4 Co;

Du 29 oct.au 4 no'vï Ï90?' " " ' ^5.68n a»
i Différence eu 1904 -~Hi_esJ

Ouest d'Espagne, du 29 o'ct' «'„ >^2__ «3
4 nov. î.Qi u - au- ^"--^

Du 29 oct. au 4 ' nov.' ' 1903' *' * 83 GOl 5,

Différence en 1904 "*' -J^fe»

Cacérès, recettes depuis' 'le' ^~^il 0i
1" janvier 1904..

 le
 , ^~

Du 1" janvier 1903...] H 3'4-'1^ 49

Différence en 1904 ........"" _r^4^-H

: Ouest d'Espagne, depuis iè' *==B*^__I
. 1- janvier 1904 „ -„„^^

' Du 1- janvier 1903... :f8.* 89

' Différence en 1904 £_^49tU9
"' Si__!i_èo

Compagnie des chemins de fer nn-y
delaBeira-Alta

 P li
°ais

i Recettes du 1- au 7 oct.1904 _Q &,
1903 gj«.|g

Augmentation en 1904. -^-___^

Recet. depuis le 1" Janv.1904 1 <jSr5~i^- - **». î|SI|
| Augmentation en 1904. ~ 79 ^rr

Le Gérant:r CLADDIUS LAMUSB.
1 — — '——___-—_

; Imp. A. GKN-ESTE. 71, rue Molière, Lyoa

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 19 Novembre — 55 —

PAR

Jules MAMY

PREMIÈRE PARTIE

L'Armée des Misérables

Mais, sur le balcon, les gens de justice se
doutaient de la tentative qu'on faisait pour
délivrer les condamnés.

Le bourreau apprêta des cordes.
— Dépêchez-vous, monsieur Tandy, fit-il

an greffier.
Le greffier, impassible, bredouilla ce

qui lui restait à lire, pïia le papier, le mit
dans sa poche, assura ses lunettes sur scsû
nez et s'éloigna de deux pas pour laisser au
bourreau la liberté d'agir.

— Allons, mes bons garçons, dit celui-ci,
c'est l'affaire dune seconde... il vautmleux
que nous en finissions tout de suite.

Mac-Doll et Traynor, toujours les yeux
fixés sur la foule, tendirent leurs poignets
dans les enlacements de cordes, et telle
était leur étonnante vigueur que les cordes
craquèrent. Les gens ae justice se précipi-
tèrent sur eux et leur saisirent, les bras. La
corde rendait au-dessus de leur tête ; le

nœud coulant s'enroula autour de leur cou.
Les aides s'écartèrent, et le bourreau
avança le pied pour faire mouvoir les deux
trappes...

Deux trous béants s'ouvrirent sous lés
condamnés, qui furent lancés dans l'espace
en se tordant dans un effroyable effort.

— C'est fini ! dit le bourreau.
Et il rentra avec ses aides dans la prison.
La porte se reierma sur eux, et le balcon

resta vide ; quelques balles, au moment où
ils sortaient, s'écrasèrent contre les pierres
de la muraille.

Sur la place, les dragons se débattaient
au milieu de la foule; mais pouvaient-
ils résister longtemps contre des milliers
d'hommes armés? Thornton, blessé d'un
coup de pistolet en pleine poitrine, le crâne
brisé de deux coups de shillelag, gisait sans
vie, piétiné par la fouie altérée du meurtre.
Les dragons avaient pris la fuite, allant
chercher du renfort. Au loin, le tocsin son-
nait, couvert par les hurlements des En-
fants d'Acier.

Le bourreau avait dit : « C'est fini ». Il se
trompait. Il ne pouvait voir ce qui se pas-
sait sous le balcon. Or, au moment où les
trapoes basculant, Joe et Robert avaient été
précipités, des écneiles s'appliquaient en
bas contre le mur, des hommes montaient,
les cordes étaient coupées à csups de cou-
teau, et des bras robustes enlevaient les
deux jeunes gens, que la terrible secousse
avait pris de connaissance,

Les hommes, avec leurs précieux far-
deaux, se perdirent dans la foule, et celle-
ci avec des acclamations de joie lurieuse.se
dispersait, diminuait, s'évanouissait, en
môme temps que la garnison de Tipperay,
mise sous les armes, accourait et cherchait
à l'envelopper.

Mais c'était jour de marché, et les pay-

sans que les soldats arrêtèrent et qui avaient
eu le temps de cacher leurs costumes de
femme avaient tous des prétextes pour jus-
tifier de leur présence dans la ville,

On en relâcha beaucoup; les autres, au
bout de quelques jours, lurent également
remis en liberté.

Les autrltés, émues de la surexcitation
qui régnait dans les districts voisins, re-
doutaient un soulèvement généra!, que la
moindre imprudence pouvait étendre à
toute l'Irlande.

Les policiers lancés sur la piste de Robert
et de Mac-Doll ne parvinrent pas à les re-
trouver.

Bientôt, môme ordre leur fut donné de
cesser leurs recherches.

Voici ce qui s'était passé : . '
Le comte avait survécu pendant plusieu's

jours à ses blesàures. Quand on lui apprit
l'arrestation de Mac-Doll et de Travnor.il
avait dit :

— Je les connais tous les deux. Ils
n'étaient point parmi ceux de3 Enfants
d'Acier qui ont assailli mon appartement.
Il est possible qu'ils aient commandé au
dehors, mais ils ne m'ont pas frappé. Je
les aurais facilement reconnus, malgré
leurs masques. Si le tribunal les a con-
damnés, qu'on les pende. Cela me fera
plaisir avant de trépasser, Cependant,
comme la principale accusation qui pèse
sur eux est celle de m'avolr tué, cette dé-
claration était nécessaire â ma cons-
cience.

On essaya d'avoir de lui d'autres rensei-
gnements, mais il ne put les donner. Miles le
Jaune et Ned Grimes lui étaient complète-
ment inconnus ; il lui lut impossible ae les
désigner.

Bientôt, du reste, le délire le prit. Des
accidents graves survinrent. Il eut des hé-

morragies à la suite d'imprudences que sa
nature brutale et impatiente lui faisait com-
mettre, et il mourut.

Le comte Harry Donesdale n'était plus ;
Héléna elle-même était tombée victime de
la vengeance d'une tille jalouse; l'agent
Warner et l'huissier Byrne avaient paye de
la vie leur dévouement au comte.

Da tous les personnages du drame que
nous venons de raconter, il ne restait que
Ned Grimes, le mendiant Miles, Joe, Tray-
nor et Lucie Breen.

Nous allons voir ce qu'il advint d'eux.
IV

Robert et Joe Mac-Doll avaient quitté le
comté et se tenaient cachés dans ia ferme
d'un des affiliés, Murphy, qui commandait
aux Enfants d'Acier du comté de Wexford,
au bord de la mer. Eu cas d'alerte et s'ils
venaient à être découverts, ils pouvaient
s'embarquer et chercher un refuge en
Amérique, cette terre hospitalière où tous
les misérables que la faim chasse d'Irlande
se refont une autre patrie.

Ce fut là chez Murpby, qu'ils laissèrent
passer Ici premiers jours de tourmente.

Ils quittèrent la lerme et revinrent dans
le Gattée lorsque leurs amis de Tipperary
leur eurent donné l'assurance qu'ils n'a-
vaient plus à redouter la justice anglaise,
que celle-ci fermerait les yeux sur leur re-
tour et ne n'occuperait pas d'eux.

A Farney, des agents, envoyés par les au- I
torités de Tipperary, leur firent savoir
qu'on les verrait avec nlaisir quitter la
contrée définitivement ; ils leur offrirent
même de l'argent pour faciliter les premiers
mois d'une installation en Amérique, et le
passage gratuit sur son bateau.

Ils refusèrent. Us tenaient à leur pays par 1
chacune des fibres de leur âme. Us seraient j
morts de chagrin loin dé' l'île Verte. i

A Farney, ils ne furent pas longtemps
sans connaître les détails de l'audacieuse
attaque dirigée contre la prison dans le but
de les arracher au bourreau. Ils apprirent
avec étonnementque tel avait été le désar-
roi des Enfants d'Acier après leur arresta-
tion que, sans l'énergie viriie et le courage
ae Lucie Breen, leur évasion n'eût point
été tentée.

lis se rendirent ensemble chez le fermier
Breen. Lucie était là. Eue venait d'être Ins-
truite de leur arrivée et un secret pressen-
timent lui disait qu'elle ne tarderait pas à
revoir Robert Traynor. Elle avait sa robe
des jours de fête, son riche choie, rouge, sa
croix d'or attachée par un ruban de velours
autour de son cou, et, assise, les pieds ten-
dus vers le feu, les mains croisées sur les
genoux, les yeux fixés sur les ilammes,
écoutant distraitement les bûches qui chan-
taient, elle attendait les deux amis.

Au bruit de leurs pas sur la route, elle se
leva toute droite et aevint pâle.

Avec cet horrible souvenir de la passe-
relle de Kaïbeur qui la hantait chaque fois
qu'après quelque temps d'absence elle re-
voyait Traynor, elle se mettait à trembler
violemment.

Elle vivait dans une épouvante conti-
nuelle, croyant retrouver au lieu de celui
qu'elle aimait, un juge impitoyable.

C'est qu'un mot de Miles le Jaune, un mot
de Ned Grimes, son complice qui lui aussi
ne devait rien ignorer, pouvait la perdre...
Ah! quand elle y songeait.il lui venait
l'idée d'en finir tout de suite avec le re-
mords, et de se séparer éternellement de
Robert en allant se jeter dans la Suir. lit
quard elle se révoltait contre cette idée du
suicide, un autre vertige, une autre attrac-
tion magnétique s'emparait d'elle ; puisque

i pour son bonheur, DOUÎ son amour, pour

 assouvir sa race jalouse/elhj avait: aacrfl;
la comtesse Héléna, elle se demandât m
tenant pourquoi elle hésiterait afin d a-
rer sa tranquillité future, à tue r Ndd <* ̂
et Miles, à se débarrasser aie s. ^ ...
crainte, des seuls témoins, de son cri
Serait-elle donc plua criminelie en BM
nant deux misérables qui eux m
avaient sans doute blendes forfaits a se
procher ?.. Enx disparus, c était le ça
complet... la paix de sa v!e tout entière

Qu;vd elle se laissait aller à cet a

rêv^, eue se réveillait la . sueur att ,
r

les mains moites, du sang devan ; e»y K
l'odeur du sang aux lèvres, et elle
horreur d'elle...  : ... ffénéral.

Des larmes la soulageaien , en gen
mais elle ne pouvait pa ^oujours P^e s
alors.ces accès de remords ces canon
auxquels, elle s'abandonna! t Ï10das£en
des crises nerveuses qui la brisaie
laissaient défaillante, sans force,

morte. ,.
Et elle murmurait : rrneore du
_ Les tuer tous les de" , Eocor Q^

saD(?
 ! non, c'est assez dHéiena--

Mlles et Ned apprennent tou a rw' aU-
i'aime mieux mourir de sa main.eu {uer
dite, torturée, par lui... <Iue

encore!... ^.rirput dans J*
Les deux jeunes gens entrereuv Lij.l9

cabane et s'avancèrent vivement -v -
Breen.

lis lui prirent les-main*
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